ai’ V*- 


H 


I 


Agassiz  IV,  p.  246  («Geneva  1786,  4 vols.  Svo.»).  Pritzel  8050  knows  only  the 
to  édition  1779 — 96. 

«Saussure  (1740 — 99),  one  of  Switzerland’s  most  celebrated  physicists.  From 
762 — 86  professer  of  pliilosophy  at  the  university  of  his  native  town  Geneva.  The 
Ips  fonned  the  centre  of  Saussure’s  investigations.  He  found  among  the  Alps  oppor- 
mity  for  studying  geology  in  a inanner  never  previously  attempted.  The  inclination 
: the  strata,  the  nature  of  the  rocks,  the  fossils,  and  the  minerais  received  his  closest 
itention.  He  acrjuired  a throughout  knowledge  of  the  chemistry  of  the  day  which  he 
rplied  to  the  study  of  minerais,  water  and  air.  He  attached  much  importance  to  the 
udy  of  meteorological  conditions  and  invented  a great  number  of  instruments  for 
lese  purposes  (e.  g.  the  hair-hygrometer).  It  is  perhaps  as  a geologist  that  Saussure 
orked  most;  he  examined  ail  the  formations  he  met  with  much  care  and  exactness. 
aussure’s  work  is  collected  and  summarized  in  his  .Voyages  dans  les  Alpes'.  This 
Dok  is  arranged  in  the  form  of  a narrative  of  the  author’s  various  joumey’s,  inter- 
)ersed  with  accounts  of  the  observations  made  and  descriptions  of  the  apparatus 
nployed.')  (lînc.  Brit.) 

The  first  vokmie  and  a part  of  the  second  cleal  with  the  natural  history  of  the 
irroundings  of  Geneva,  the  rest  of  the  work  with  a tour  around  the  Mont-Blanc. 

Top  of  the  binding  of  one  volume  slightly  damaged,  otherwise  very  good  copy. 

Our  first  vohune  is  from  the  Neuchâtel  8vo  édition  in  8 volumes,  the  volumes 
— 4 from  the  8vo  édition  published  in  Geneva  which  only  contains  four  volumes. 
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DISCOURS 


je  X xmiZTT^  zmæ:» 


JL  ous  les  hommes  qui  ont  confidéré  avec  at- 
tention les  matériaux  dont  ejl  confiruite  la  Terre 
que  nous  habitons,  ont  été  forcés  de  reconnoître 
que  ce  Globe  a ejfuyé  de  grandes  révolutions  , 
qui  ti’ont  pu  s'accomplir  que  dans  une  longue 
fuite  de  Jîecles,  On  a même  trouvé  dans  les  tra* 
disions  des  anciens  Peuples  , des  vejliges  de  quel- 
ques-unes de  ces  révolutions.  Les  Philofophes  de 
r antiquité  exercèrent  leur  génie  à tracer  l'ordre 
^ les  califes  de  ces  vicijjitudes  î mais  plus  em- 
preffés  de  deviner  la  Nature  , que  patients  à l'étu- 
dier , ils  s'appuyèrent  fur  des  obfervations  im-, 
parfaites  ^ fur  des  traditions  défigurées  par  la 
Foéfe  ^ par  la  fuperfiition  ; ^ ils  forgèrent  des 
Cofnogonies  ,•  ou  des  fyjlêmes  fur  l origine  du  monde, 
plus  j .lits  pour  plaire  à l'imagination  , que  pour 
fatisfaire  l'efprit  par  une  fidele  interprétation  de 
la  Mature. 

Jl  s'efi  écoulé  bien,  du  tems  avasit  qu'on  ait 
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fit  reconnoître  , que  cette  branche  de  l'HiJîoire 
Naturelle  , de  même  que  toutes  les  autres  , ne 
doit  être  cultivée  que  par  le  fecours  de  Pobferva- 
tion  i ^ que  les  fyjlêmes  ne  doivent  jamais  être 
que  les  réfultats  ou  les  conféquences  des  faits. 

La  fcience  qui  rajfemhle  les  faits , qui  feitls 
peuvent  fervir  de  bafe  à la  Théorie  de  la  Terre 
ou  à la  Géologie  , c'eji  la  Géographie  phyfique , 
ou  la  defcription  de  notre  Globe  ,•  de  fes  divifions 
naturelles  i de  la  nature  de  la  Jlrit&ure  ^ de 
la  fttuation  de  fes  differentes  parties  ,•  des  corps 
qui  fe  montrent  à fa  furface  , ^ de  ceux  qu'il 
renferme  dans  toutes  les  profondeurs  ou  nos  fai- 
bles moyens  mus  ont  permis  de  pénétrer. 

Nais  c'ejl  fur-tout  l'étude  des  Montagnes , qui 
peut  accélérer  les  progrès  de  la  Théorie  de  ce 
Globe.  Les  plaines  font  uniformes  j on  ne  peut 
y voir  la  coupe  des  terres  ^ leurs  différens  lits , 
qu'à  la  faveur  des  excavations  qui  font  P ouvrage 
des  eaux  ou  des  hommes  ; or  ces  moyens  font 
très-infujffans  , parce  que  ces  excavations  font  peu 
fréquentes  , peu  étendues , que  les  plus  pro- 
fondes defcendent  à peine  à deux  ou  tj'ois  cents 
toifes.  Les  hautes  montagnes  au  contraire , infni- 
ment  variées  dans  leur  ■matière  ^ dans  leur 
forme  , préfentent  au  grand  jour  des  coupes  na- 
turelles , d'une  très-grande  étendue  , où  Pou  obfa've 
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avec  la  plus  grande  clarté  ^ ou  Von  emhrajje 
d'un  coup-d'œil , V ordre  , la  fituation  , la  direc- 
tion , répaijfeur  ^ même  la  nature  des  ajpfes 
dont  elles  font  cotnpofées  , ^ des  fijfures  qui  les 
traverfent. 

En  vain  pourtant  les  montagnes  donnent-elles 
la  facilité  de  faire  de  telles  obfervations , fi  ceux 
qui  les  étudient  ne  favent  pas  envifager  ces  grands 
objets  dans  leur  enfemble  , ^ fous  leurs  rela^ 
tions  les  plus  étendues.  L'unique  but  de  la  plu- 
part des  Voyageurs  qui  fe  difent  Naturalijies  j 
e'ejl  de  recueillir  des  curiofités  } ils  marchent  ou 
plutôt  ils  rampent , les  yeux  fixés  fur  la  terre  , 
ramaffant  çà  ^ là  de  petits  morceaux  , fans 
vifer  à des  obfervations  générales.  Us  reffsmblent 
à un  Antiquaire  qui  grateroit  la  terre  à Rome , 
an  milieu  du  Panthéon  ou  du  Colifée , pour  y 
chercher  des  fragmens  de  verre  coloré  i fans  jettet 
les  yeux  fiir  l' architeBure  de  ces  fuperbes  édifi- 
ces. Ce  n'ejl  point  que  je  confeille  de  négliger  les 
obfervations  de  détail } je  les  regarde  au  con- 
traire , comme  tunique  bafe  d'une  connoijfance 
folide  i mais  je  voudrais  qu'en  obfervant  ces  dé- 
tails , ow  ne  perdît  jamais  de  vue  les  grandes 
majfes  ^ les  enfembles  ,*  ^ que  la  connoijfance 
des  grands  objets  ^ de  leurs  rapports  fût  tou- 
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jours  le  but  que  l'on  fe  propofât  en  étudiant  leurs 
petites  parties. 

Mais  pour  ohferver  ces  enfemhles  , il  ne  faut 
pas  fe  contenter  de  fuivre  les  grands  chemins  ^ 
qui  fer  peut  eut  prefque  toujours  dans  le  fond  des 
vallées , ^ qui  ne  traverjent  les  chahies  de  mon- 
tagnes que  par  les  gorges  les  plus  baffes  : il  faut 
quitter  les  routes  battues  ^ gravir  fur  des  fom- 
mités  élevées  d'où  l'œil  puijfe  embrajfer  à la  fois 
une  multitude  d'objets.  Ces  excurftons  font  péni^ 
hles  , je  l'avoue  i il  faut  renoncer  aux  voitures , 
aux  chevaux  mêmes , fupporter  de  grandes  fati- 
gues , ^ s'expofer  quelquefois  à d'affez  grands 
dangers^  Souvent  le  Naturalijle , tout  près  de 
parvenir  à une  fommité  qu'il  dejire  vivement 
d'atteindre  , doute  encore  fi  fes  forces  épuifées  lui 
fnftront  pour  y arriver , on  s'il  pourra  franchir 
lès  précipices  qui  lui  en  défendent  l'accès  : mais 
l'air  vif  ^ frais  qu'il  refpire  ,fait  couler  dans 
fes  veines  un  baume  qui  le  rejlaure  , ^ l'efpé- 
rance  du  grand  fpe&acle  dont  il  va  jouir , ^ 
des  vérités  nouvelles  qui  en  feront  les  fruits  , ra- 
nime fes  forces  ^ fon  courage.  Il  arrive  : fes 
yeux  éblouis  ^ attirés  également  de  tous  côtés , 
ije  favent  d'abord  où  fe  fixer  j peu-à-peu  il  s'ac- 
coutume à cette  grande  lumière  ,*  il  fait  un  choix 
des  objets  qui  doivent  principalement  P occuper  y 
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^ il  détermine  [‘ordre  qu'il  doit  fuivre  en  les 
obfervant.  Mais  quelles  exprefflons  pourraient  ren- 
dre les  fenfations  , ^ peindre  les  idées  , dont 
ces  grands  [pelades  remplijjent  [ame  du  Philo- 
fophe  ! Il  femhle  que , dominant  au  dejftis  de  ce 
Globe  , il  découvre  les  rejjorts  qui  le  font  mou- 
voir , ^ qu'il  reconnoit  au  moins  les  principaux 
agens  qui  opèrent  ces  révolutions. 

Du  haut  de  [Etna , par  exemple , il  voit  les 
feux  fouterrains  travailler  à rendre  à la  Nature  , 
[eau  , [air , le  phlogijliqtie  ^ les  fels  ^ empri- 
fonnés  dans  les  entrailles  de  la  Terre  j il  voit 
tous  ces  élémens  s'élever  du  fond  d'un  goujfre 
immenfe  , fous  la  forme  d'une  colonne  de  fanée 
blanche , dont  le  diamètre  a plus  de  8oo  toifes  \ 
il  voit  cette  colonne  monter  ' droit  au  Ciel , at- 
teindre les  couches  les  plus  élevées  de  [Athniof- 
pbere  , ^ là  fe  divifer  en  globes  énormes  qui 
roulent  à de  grandes  difances  en  fuivant  la  con- 
cavité de  la  voûte  arjirée.  Il  entend  le  bruit 
fourd  ^ profond  des  explofions  que  produit  le 
dégagement  de  ces  fuides  élajîiques  i ce  bruit  cir- 
cule par  de  longs  roulemens  dans  les  vajies  ca- 
vernes du  fond  de  J' Etna.,  ^ la  croûte  vitrifiée 
qui  le  couvre  tremble  fous  fes  pieds.  Il  compte 
autour  de  lui  , ^ voit  jufq^  dans  leur  fond , 
les  tiombreux  cratères  des  bouches  latérales  ou 
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âes  foupîraux  de  l'Etna  , qui  vomirent  autrefois 
des  torrsns  de  matières  emhrafées  ,*  mais  qui  re- 
froidis depuis  long-tems  ^ font  en  partie  couverts 
de  prairies  , de  forêts  , ^ de  riches  vignobles. 
Il  admire  la  majfe  de  la  grande  pyramide  que 
forme  tenfemhle  de  tous  ces  Volcans  i elle  s'élève 
de  plus  de  i oooo  pieds  au  dejfus  de  la  Mer  qui 
baigne  fa  bafe  , ^ cette  bafe  a plus  de  60 
lieues  de  circonférence.  Cependant  toute  cette  py- 
ramide n’ef  de  fond  en  comble  que  le  caput 
mortuum  , oii  le  réjidii  des  matières  que  ces  bou- 
ches ont  vomies  depuis  un  nombre  de  fiecles.  Et 
ce  qui  augmente  encore  l'étonnement  de  V Obferva- 
teiir , c'eji  que  toutes  ces  explofions  n'ont  pas  fuffi 
pour  épuifer  dans  le  voifinage  de  cette  montagne-, 
la  matière  des  feux  fouterrains  j car  il  voit  pref- 
qiie  fous  fes  pieds  , les  Isles  Eoliennes  , qui  furent 
autrefois  produites  par  ces  feux  , ^ qui  en  vornif- 
fent  encore.  Mais , confidérant  de  plus  près  le  corps 
même  de  l'Etna  , le  Naturalife  obferve , que  tan- 
dis qu'il  fort  des  entrailles  de  la  Terre , des  tor- 
Xe)is  de  minéraux  vitrifiés  qui  augmentent  la  majfe 
de  la  montagne  , l'aUion  de  l'air  de  Peau  ra- 
mollit peii-à-peu  fa  furjace  extérieure } les  ruijfeaux 
produits  par  les  pluies  ^ par  la  fonte  des  nei-, 
ges  , qui  entourent , même  est  été , fa  moyenne  ré- 
gioit  i rongent  ^ minent  les  Laves  les  plus  dures  ^ 


PRELIMINAIRE.  vij 

^ les  mtraine^it  dans  la  Mer.  Il  reconnoit  en- 
flûte  au  Couchant  de  l'Etna , les  montagnes  de  la 
Sicile  i ^ à fon  Levant,  celles  de  ■.  l' Italie.  Ces 
montagnes  , c^îû  font  prefque  toutes  de  nature  cal- 
caire , furent  and emiement  formées  dans  le  fond 
même  de  la  Mer  qu'elles  dominent  aujourd'hui  ,* 
tuais  elles  fe  dégradent , comme  les  Laves  de  l’Etna , 
^ retournent  h pas  lents  dans  le  fein  de  l'élément 
qui  les  a produites.  Il  voit  cette  Mer  s'étendre 
de  tous  cotés  au-delà  de  f Italie  ^ de  Lv  Sicile  , à 
une  dijiance  dont  fes  yeux  ne  dijlinguent  pas  les 
homes  : il  réfléchit  au  nombre  immenfe  d'animaux 
vifibles  ^ invifibles , dont  la  main  vivifiante  du 
Créateur  a rempli  toutes  ces  eaux  ,•  il  penj'e  qu'ils 
travaillent  tous  à ajfocier  les  élémens  de  la  terre  , 
de  l'eau  ^ du  feu  , ^ qu'ils  concourent  à for- 
mer de  nouvelles  montagnes , qui  peut-être  s'élè- 
veront à leur  tour  au  deffus  de  Iti  furface  des 
Mers. 

Cefl  ainjî  que  la  vue  de  ces  grands  objets  en. 
gage  le  Philofophe  a méditer  fur  les  révolutions 
pajfées  ^ à venir  de  notre  Globe.  Alais  fi  au 
milieu  de  ces  -méditations , l'idée  des  petits  êtres 
qui  rampent  à la  furface  de  ce  Globe  , vient  s'oj- 
frir  à fon  efprit , s'il  compare  leur  durée  aux 
grandes  époques  de  la  Nature , combien  ne  s'é- 
tonnera-t-il pas  / qxd ..ccupajit  Jï  peu  de  place 
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dans  l'* efface  ^ dans  le  temps  , ils  ayent  pu  crolrs 
qu'ils  étaient  l'unique  but  de  la  création  de  tant 
l'Univers:  ^ lorfque  du  fommet  de  l'Etna,  il 
vsit  fous  fes  pieds  deux  Royaumes  qui  nourrif- 
f oient  autrefois  de  s millions  de  Guerriers , combien 
l'ambitioyi  ne  lui  paroit~elle  pas  puérile.  C'ejî-là 
qu'il  faiidroit  bâtir  le  Temple  de  la  Sagejfe  , pour 
dire  avec  le  Chantre  de  la  Nature. 

Suave  mari  magno  , &c. 

Les  cimes  accejfibles  des  Alpes  préfentent  des 
afpe&s  qui  ne  font  peut-être  pas  aujji  étendus  ^ 
aujfi  briüans , mais  qui  font  encore  plus  injlruc~ 
tijs  pour  le  Géologue.  C'eji  de  là  qu'il  voit  à dé- 
couvert ces  hautes  ^ antiques  montagnes , les 
premiers  ^ les  plus  folides  ojfemens  de  ce  Globe , 
qui  ont  mérité  le  nom  de  primitives  , parce  que 
dédaignant  tout  appui  ^ tout  mélange  étranger , 
elles  ne  repofent  jamais  que  fur  des  bafes  femb la- 
biés à elles , ^ ne  renferment  dans  leur  fein  que 
des  corps  de  la  même  nature.  Il  étudie  leur  fruc- 
ture  j il  démêle  au  milieu  des  ravages  du  tems  , 
les  indices  de  leur  forme  première  j il  obferve  la 
liaifon  de  ces  anciennes  montagnes  avec  celles  d'une 
formation  poflérieure  i il  voit  les  noiivell es  repofer 
fur  les  primitives  ,*  il  difingue  leurs  couches  très- 
Inclinées  dans  le  voifmage  de  ces  primitives , tnaisdf 
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p/us  en  plus  horizontales  à mefure  qu'elles  s'en  éloi- 
gnent ; il  ohferve  les  gradations  que  la  Nature  a 
fuivies  eyi  pajfant  de  la  formation  des  unes  à celle 
des  autres  i ^ la  connoijfance  de  ces  gradations 
le  conduit  à foulever  un  coin  du  voile  qui  couvre 
le  myjîere  de  leur  origine. 

Le  Fhyficien , comme  le  Géologue  , trouve  fur 
les  hautes  montagnes , de  grands  objets  d'admira- 
tion ^ d'étude.  Ces  grandes  chaînes,  dont  les 
fommets  percent  dans  les  régions  élevées  de  l'Ath- 
mofphere , femblent  être  le  laboratoire  de  la  Na- 
ture , ^ le  réfervoir  dont  elle  tire  les  biens  ^ 
les  maux  qu'elle  répand  fur  notre  Terre- , les 
fleuves  qui  Parrofent , ^ les  torrens  qui  la  ra- 
vagent i les  pluies  qui  la  fertilifent , ^ les  orages 
qui  la  défolent.  Tous  les  phénomènes  de  la  Phy- 
fique  générale  s'y  préfentent  avec  une  grandeur 
^ une  majejié , dont  les  habitans  des  plaines  n'ont 
aucune  idée  ,•  l'a&ion  des  vents  ^ celle  de  l'élec- 
tricité aïrienne  s'y  exercent  avec  une  force  éton- 
nante i les  nuages  fe  forment  fous  les  yeux  de 
r Obfervateur , ^ foiivent  il  voit  naître  fous  fes 
pieds  les  tempêtes  qui  dévafent  les  plaines , tandis 
que  les  rayons  du  Soleil  brillent  autour  de  lui  , 
^ qu'au  dejfus  de  fa  tête  le  Ciel  ejl  pur  fe- 
rein.  De  grands  fpe&acles  de  tout  genre  varient 
à chaque  infant  la  fcene  j ici  tin  torrent  fe  pré- 
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cïpite  âii  haut  d'un  rocher , forme  des  nappes  ^ 
des  cafcades  qui  fe  réfolvent  en  pluie  , ^ pré- 
[entent  au  fpe&ateur  de  doubles  ^ triples  arcs- 
en-ciel  , qui  fuivent  [es  pas  ^ changent  de  place 
avec  lui.  Là  des  avalanches  de  neiges  s'élancent 
avec  une  rapidité  comparable  à celle  de  la  fou- 
dre , traverfent  ^ fillonnent  des  forêts  en  fau- 
chant les  plus  grands  arbres  à fleur  de  terre, 
avec  un  fracas  plus  terrible  que  celui  du  tonnerre. 
Vlus  loin  de  grands  efpaces  hérijfés  de  glaces  éter- 
nelles , donnent  P idée  d'une  Mer  fubit  entent  con- 
gelée dans  l'inftant  même  ok  les  aquilons  foiile- 
voient  fes  flots.  Et  à côté  de  ces  glaces  , au  milieu 
de  ces  objets  ejfrayans  , des  réduits  délicieux  , des 
prairies  riantes  exhaleyit  le  parfum  de  mille  fleurs 
aiijjî  rares  que  belles  ^ falutaires , préfentent  la 
douce  image  du  printems  dans  un  climat  fortuné , 
offrent  au  Botanifle  les  plus  riches  nioijfons. 

Le  moral  dans  les  Alpes  , n'efi  pas  moins  in- 
téreffant  que  'le  phyjtque.  Car  , quoique  l'Homme 
foit  au  fond  par-tout  le  même  , par-tout  le  jouet 
des  mêmes  paljions , produites  par  les  mêmes  be- 
foins  j cependant , fi  P on  peut  efpérer  de  trouver 
quelque  part  en  Europe , des  Hommes  affez  civi- 
lifés  pour  n'étre-  pas  féroces , ^ affez  naturels 
pour  n'être  pas  corrompus , c'eft  dans  les  Alpes 
qu'il  faut  les  chercher , dans  ces  hautes  vallées  ok 
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il  n'y  a ni  Seigneurs  , ni  riches  , ni  un  ahor.i  fré- 
quent â^étrangers.  Ceux  qui  ri'ont  vu  le  Payfan 
que  dans  les  environs  des  villes  , nlont  aucune  idée 
de  l'Homme  de  la  Nature.  Là , connoijfant  des 
maîtres , obligé  à des  refpe&s  avilijfans  , écrafé 
par  le  fajle , corrompu  ^ méprifé , même  par  d^S 
hommes  avilis  par  la  fervitude,  il  devient  aujjî  abjeSl 
que  ceux  qui  le  corrompent.  Mais  ceux  des  Alpes , 
ne  voyant  que  leurs  égaux , oublient  qu'il  exijle 
des  hommes  plus  i piiijfans  ,•  leur  ame  s'ennoblit  ^ 
s'élève } les  fervices  qu'ils  rendent , l'hofpitalité 
qu'ils  exercent , n'ont  rien  de  fervile  ni  de  mer- 
cénaire  y on  voit  briller  en  eux  des  étincelles  de 
cette  noble  fierté , compagne  ^ gardienne  de  toutes 
les  vertus.  Combieyi  de  fois  arrivant  à l'entrée  de 
la  nuit  dans  des  hameaux  écartés  ou  il  n'y  avoit 
point  d'hôtellerie  , je  fuis  allé  heurter  à la  porte 
d'une  cabane  là  , après  quelques  qiiefiions  fur 
les  motifs  de  mon  voyage  , fai  été  reçu  avec  une 
honnêteté  y une  cordialité  y ^ un  défintérejfement 
dont  on  auroit  peine  à trouver  ailleurs  des  exem- 
ples. Et  croiroit-on  que  dans  ces  faiivages  retrai- 
tes , fai  trouvé  des  penfeurs  , des  Hommes  qui , 
par  la  feule  force  de  leur  raifon  naturelle  , fe  font 
élevés  fort  au  dejfus  des  fuperfiitions  , dont  s'a- 
breuve avec  tant  d'avidité  le  petit  peuple  des 
villes  ? 
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Tels  font  les  plaifirs  que  goûtent  dans  les  mo)u 
tagnes  ceux  qui  fe  livrent  à leur  étude.  Four 
moi  fai  eu  pour  elles  , dès  l'enfance  , la  pafjion 
la  plus  décidée  j je  me  rappelle  encore  le  faifijfe- 
suent  que  f éprouvai  la  première  fois  que  mes  mains 
touchèrent  le  rocher  de  Saleve . ^ que  mes  yeux 
jouirent  de  fes  points  de  vue.  A l'âge  de  ans 
(en  1758  } > favois  déjà  parcouru  plufteurs  fois 
les  montagnes  les  plus  voifines  de  Geneve.  L'année 
fuivante  f allai  pajfer  quinze  jours  dans  un  des 
chalets  les,  plus  élevés  du  Jura , pour  vif  ter  avec 
fohi  la  Dole  ^ les  montagnes  des  environs  ÿ ^ 
la  même  année  , je  montai  fur  le  Mole  pour  la 
pŸemiere  fois.  Mais  ces  montagnes  peu  élevées  wir 
J'atisfiifoient  qiC  imparfaitement  ma  curiofté  ,•  je 
brûlais  du  defir  de  voir  de  près  les  hautes  Alpes  , 
qui  du  fommet  de  ces  montagnes  , paroijfent  fi 
majejleueiifes  i enfin  en  1760,  f allai  feul  ^ à 
pied , vifiter  les  Glaciers  de  Chamouni , peu  fré~ 
quentés  alors , ^ dojît  l'accès  pajfoit  même  pour 
difficile  ^ dangereux.  J'y  retournai  Cannée  fui- 
vante , ^ dès  lors  je  n'ai  pas  laiffé  pajfer  une 
feule  année  fans  faire  de  grandes  courjes  , ^ 
même  des  voyages  pour  l'étude  des  nmitagnes. 
Dans  cet  efpace  de  temps  , fai  traverfé  quatorze 
fois  la  chaîne  entière  des  Alpes  par  huit  pajfages 
dijférens } j'ai  fait  Jeize  autres  excurfi.oits  juj'ques 
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ttii  centre  de  cette  chaîne } fai  parcouru  le  Jura  ^ 
les  Vofges  , les  montagnes  de  la  Suijfe  , d'ime  par- 
tie de  l'Allemagne  ^ celles  de  l'Angleterre^  de  l'I- 
talie , de  la  Sicile  ^ des  Isles  adjacentes  j j'ai 
vifité  les  anciens  Volcans  de  l'Auvergne  , une 
partie  de  ceux  du  Vivarais  , ^ plufieiirs  mon- 
tagnes du  Forez , du  Dauphiné  ^ de  la  Bour- 
gogne. J'ai  fait  tous  ces  voyages  , le  marteau  du 
mineur  à la  main  , J'ans  aucun  autre  but  que 
celui  d'étudier  PHijîoire  Naturelle  , gravifmt fur 
toutes  les  fonimités  accejfibles  qui  me  promettoient 
quelqu'obfervation  intéreffante  , ^ emportant  tou- 
jours des  échantillons  des  mines  ^ des  montagnes  , 
de  celles  fur-tout  qui  m'avoiejit  préfenté  quelque 
fait  important  pour  la  Théorie , afin  de  les  re- 
voir ^ de  les  étudier  à loifir.  Je  me  fuis  même 
impofé  la  loi  févere  de  prendre  toujours  fur  les 
lieux , les  notes  de  mes  obfervations  , ^ de  met- 
tre ces  notes  au  net  dans  les  vingt-quatre  heures , 
autant  que  cela  était  pojfible. 

Une  précaution  que  j'ai  employée  ^ qui , à ce 
que  je  crois , m'a  été  d'une  très-grande  utilité  , 
c'efi  de  préparer  à l'avance  pour  chaque  voyage  » 
un  agenda  fyfiêmatique  ^ détaillé  des  recherches 
auxquelle  ce  voyage  était  defiiné.  Comme  le  Géolo- 
gue obferve  ^ étudie , pour  P ordinaire  en  voya- 
geant , la  moindre  difira&ion  lui  dérobe  , ^ peut- 
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être  pour  toujours  , tin  objet  întêrejfant.  Même 
fans  dijîra&ion  , les  objets  de  [on  étude  font  fi 
variés  ^ fi  nombreux  , quHl  ejl  facile  d'en  omet- 
tre quelqu'un  j fouvent  une  obfervation  qui  paroît 
importante  , s'empare  de  toute  l'attention  , ^ fait 
oublier  les  autres  } d'autres  fois  le  mauvais  temps 
décourage  , la  fatigue  bte  la  préfence  d'efprit  ,*  £5* 
les  négligences  qui  font  les  effets  de  toutes  ces 
caufes  , laiffent  après  elles  des  regrets  très  - vifs  , 
forceyit  même  fouvent  à retourner  en  arriéré  i 
au  lieu  que  fi  Ion  jette  de  temps  en  temps  un  coup-* 
d'œil  fur  un  agenda  , on  retrace  à fon  efprit 
toutes  les  recherches  dont  il  doit  s'occuper.  Mon 
agenda  , borné  d'abord , s' ejl  étendu  ^ perfec- 
tionné dans  la  proportion  des  idées  que  j'ai  ac-^ 
qiiij'es  f je  me  propofe  de  le  publier  dans  les  vo- 
lumes fuivans } il  pourra  fervir  , même  à des 
Voyageurs , qui  fans  être  verfés  dans  l'HiJîoire 
Naturelle , voudront  rapporter  de  leurs  voyages 
quelques  injlru&ions  utiles  aux  Naturalijles.  J'a- 
jouterai à cet  agenda  , des  dire&ions  pour  ceux 
qui  voudront  entreprendre  de  voyager  fur  de 
hantes  montagnes , ^ quelques  avis  fur  les  erreurs, 
dans  lefquelles  des  Obfervateurs  peu  expérimentés 
peiLvent  le  plus  aifément  tomber. 

Malgré  toutes  les  précautions  que  je  prends 
pour  ne  rien  laijfer  en  arriéré,  lorfque  dans  le 
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fJence  du  cabinet  , je  médite  de  nouveau  fur  les 
objets  que  fai  obfervés  dans  mes  voyages , fou- 
vent  il  s'élève  dans  mon  efprit  des  doutes  , que 
je  crois  ne  pouvoir  lever  que  par  de  nouvelles 
obfervations  ^ de  nouveaux  voyages.  Ce  font 
ces  doutes  toujours  renaiffans , qui  ont  retarde 
jufques  à ce  jour  la  publication  de  cet  ouvrage^ 
^ qui  me  forcent  à me  borner  aux  obfervations 
que  fai  faites  dans  les  quatre  ou  cinq  dernieres 
années  , celles  qui  font  antérieures  à cette  date , ne 
me  paroiffant  pas  ajfez  complètes  pour  être  mifes 
fous  les  yeux  du  Public.  Je  ne  préfente  même 
celles-ci  qu'avec  une  extrême  défiance  ,*  perfuadé 
que  les  Naturalijles  qui  veriont  après  moi  les 
objets  que  fai  décrits  , découvriront  bien  des  cho- 
fes  qui  ont  échappé  à mes  recherches. 

La  première  partie  de  cet  Ouvrage  con- 
tient un  EJfai  fur  l'HiJloire  Naturelle  des  envi- 
rons de  Geneve.  On  trouvera  peut-être  que  je 
lui  ai  donné  trop  d'étendue.  Mais  je  dsvois  dé- 
velopper un  grand  nombre  de  yiotions  néceffaires 
pour  l'intelligence  des  Voyages  dans  les  Alpes , 
& pour  celle  des  Réfultats  généraux  que  je  me 
propofe  d'y  joindre.  Et  fai  mieux  aimé  encadrer 
ces  notions  dans  la  defcription  des  environs  de 
Geneve , ^ employer  ces  mêmes  notions  à appro- 
fondir l'HiJloire  Naturelle  de  mon  pays  , que  de 
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les  préfenter  fous  une  forme  purement  didaBU 
que  i d^ autant  mieux  que  ce  plan  me  laiffoit  lot 
liberté  de  donner  à chaque  objet  une  étendue  pro-^ 
portionnée  au  degré  d’importance  que  je  lui  au 
tribue. 

J ai  par  exemple , traité  avec  affez  de  détail 
la  partie  lithologique  parce  que  je  crois  que  U 
connoijfmce  des  Terres  ^ des  Fierres  efl  un  des 
élémens  les  plus  indifpenfables  de  la  Théorie  de  la 
Terre.  Il  faut  connoitrela  nature  d'une  jubjiance 
^ les  principes  dont  elle  ejl  compofée  , avant 
d'ofer  imaginer  des  hypothefes  fur  fon  origine  ^ 
fur  fa  formation.  Or , on  ne  fauroit  déterminer 
avec  fureté  la  nature  de  ces  principes  ^ de  leurs 
combinaifons  , fans  le  fecours  de  l'Analyfe  chy^ 
inique.  Cette  Analyfe  me  paraît  aufi  indifpenfa- 
ble  au  Géologue  , que  l'A)ialyfe  mathématique  l'ejl 
à l'AJlronome  : ^ l' expérience  a fait  voir  , que 
tous  ceux  qui  ont  ofé  fe  hafarder  dans  cette  car- 
riere , fans  être  éclairés  par  le  flambeau  de  l'A- 
nalyfe , font  tombés  dans  les  bévues  les  plus  grof- 
fieres , ^ ont  fait  prefqu' autant  de  chûtes  que 
de  pas'.  Whiston  , Woodward  , Lazaro 
Moro  , ^ tant  d'autres  ont  fourni  des  exem- 
ples bien  frappans  de  cette  vérité.  Il  faut  do)tc 
entrer  dans  le  laboratoire  de  l’Art.,  pour  appren- 
dre connoître  les  opérations  de  la  Nature.  Je 

ne 
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ne  voulois  cependant , 7ii  ne  pouvais , dans  un 
ouvrage  de  ce  genre  » donner  un  fyjiême  complet 
de  Lithologie  chymique.  Voici  donc  le  milieu  que 
j'ai  cru  devoir  prendre  p je  me  fuis  borné  à la 
defadption  des  cailloux  roulés  de  nos  environs , 
^ j'y  ai  trouvé  cette  convenance , c'eji  que  les 
differentes  efpeces  de  pierres  qui  fe  trouvent  parmi 
ces  cailloux^  font  précifément  celles  que  f aurai 
le  plus  fouvent  occafion  de  nommer  en  voyageant 
dans  les  Alpes.  J'ai  décrit  avec  le  plus  de  foin 
les  efpeces  les  moins  connues  ,•  ^ les  expériences 
que  fai  jaites  fur  la  fufbilité  de  ces  differentes 
pierres  , ayant  conduit  à découvrir  la  matière 
première  des  Laves  ^ des  Bafaltes , je  me  Juis 
permis  une  courte  digreffion  fur  ce  fujet. 

J'ai  donné  de  même  dans  cette  première  partie  , 
mes  principes  fur  P origine  des  cailloux  roulés , 
fur  la  Jîru&tire  générale  des  montagnes  fécondai- 
res , fur  les  couches  inclinées , fur  leurs  efcarpe- 
mens , fur  les  couches  verticales , fur  la  plus  ou 
moins  grande  abondance  des  produ&ions  marines 
que  l'oti  trouve  dans  les  différentes  couches  diine 
même  montagne , 

Le  fécond  volume  contient  un  voyage  à 
Chamouni  & au  Glacier  du  Buet.  Qiielques- 
iiHS  de  mes  Le&eurs  feront  petit  - être  à cette 
partie , le  même  reproche  qu'à  la  précédente  } 
Tome  L b 
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ils  y trouveront  ’ trop  de  détails  de  Lithologie  , de 
defcriptions  de  montagnes , de  gijfemens  de  cou- 
ches. Mais , je  le  répété , ce  font  ces  détails  , qui 
feuli  ^peuvent  former  la  hafe  d'une  connoiffance 
- profonde  ^ folide  > fottvent  ce  qui  paraît  minu- 
tieux eji  précifément  la  feule  chofe  qui  fait  im- 
portante : fai  quelquefois  tiré  des  lumières  , de 
petites  circonjîances  que  favois  notées  fur  les  lieux 
par  pure  exaBitude  , ^ fans  en  comioitre  le  prix. 
Et  combien  plus  fouvent  ?iai-je  pas  eu  de  vifs  re- 
grets d'avoir  négligé  de  noter  des  détails  , dont  je- 
ne  fentois  l'importance  que  lorfque  ma  mémoire  ne 
po'dvoit  plus  me  les  retracer.  J'efpere  pourtant 
qu'on  ne  me  reprochera  pas  de  7n'être  noyé  dans 
ces  détails , ^ d'avoir  perdu  de  vue  les  rapports 
généraux.  . 

Je  m'étois  d'abord  prOpôfé  de  compofer  ainfi  un 
tableau  complet  ^ fdele  de  tous  les  faits  re- 
latifs à la  Géologie  , que  préfentent  les  enrirons 
de  Ge^ieve , ^ les  montagnes  des  Alpes  que  fai 
parcourues  j ^ je  voulois  domier  ces  faits  fans 
aucun  mélange  de  Théorie  , afin  de  7‘éferver  toutes 
les  confidérations  de  ce  genre  pour  les  Réfultats 
qui  te}‘7mneront  les  desiiiers  volumes  de  cet  ou- 
vrage. Mais  en  "mettant  la  mam  à l'mivre  , j ai 
vu  que  ce  plan  auroit  deux  viconvéniens  ÿ l'un  y 
dé  former  un  ouvrage  plus  aride  encore plus 
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ejiuityeîix  pojir  ceux  qui  uam'oieut  pas  la  paj^ 
fion  de  la  Géographie  phyfiqne  f P autre , d'eutraî- 
ner  des  répétitions } parce  qu'en  'venant  à ces 
Béfultats , il  aurait  fallu  nécejfairement  rappeller 
^ retracer  les  faits  dont  ils  auraient  été  les 
conféqueJices.  J'ai  donc  préféré  de  donner  de  temps 
à autre , à la  fuite  des  faits  importuns  pour  la 
Théorie  , les  conféquences  qui  me  paroîffoient  en 
découler.  Qiiand  on  viendra  enfuite  aux  Béfultats 
généraux  , on  verra  qu'ils  ne  font  autre  chofe 
que  ces  mêmes  conféquences , rapprochées  , 'mifes 
en  ordre  \ rendues  plus  complètes  , ^ étayées 
par  des  ohfervations  que  je  n'aurai  pas  eu  qc~ 
cafton  de  décrire  dans  le  cours  de  l'ouvrage.  Je 
ne  publierai  que  dans  deux  ou  trois  ans  les  vo- 
lumes qui  renferment  ces  Béfultats  , parce  que 
j'ai  encore  des  voyages  ^ des  recherches  à faire 
pour  acquérir  de  nouvelles  lumières  fur  quel- 
ques points  importuns  de  la  Théorie.  Mais  le 
troifieme  quatrième  volume  , qui  contiennent 
la  fuite  de  mes  voyiges  dans  les  Alpes , paroitront 
dans  un  an  ou  dix-huit  mois  au  plus  tard. 

On  verra  dans  ces  voyages  , que  je  me  fuis 
attaché  de  préférence  à l'étude  des  montagnes 
primitives  , ^ fur-tout  à celles  de  Granit.  Si  la 
Nature  paroît  quelquefois  avoir  voulu  cacher  la 
mar/:he  qu'elle  a fuivie  dans  la  production  de  cer- 
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ta'ms  êtres  i c*eji  fans  doute  dans  celle  de  ces  mon- 
tagnes, qui  touchant  de  près  à la  première  ori- 
gine des  chofes  , femblent  tenir  à des  myferes 
d’une  plus  haute  importance.  AtiJJi  y malgré  la 
curiofité  qd elles  auroient  dü  exciter  ; font  - elles 
encore  les  moins  connues.  Le  célébré  Mr.  Pallas  , 
dont  les  voyages  en  RuJJte  (i)  i renferment  tout 
ce  qui  peut  intéreffer  un  Naturalise  , ^ même 
un  Homme  d'Etat  y ^ font  peut-être  le  plus  grand 
le  plus  beau  modèle  qui  exijie  en  ce  genre  , 
a rajfemblé  d'après  l'immenfe  tréfor  de  fes  obfer- 
vations , ce  qui  lui  a paru  le  plus  vraifemblable 
fur  la  formation  des  divers  genres  de  mon- 
tagnes (2).  Mais  il  n'a  point  voulu  toucher  aux 
montagnes  de  Granit  i il  leur  a même  appliqué 
ce  pajfage  de  l'Auteur  des  Recherches  fur  les 
Américains  ; „ qu'il  vaut  autant  écrire  un  traité 
,,  fur  la  formation  des  étoiles  , que  fur  celle  des 
3»  7'ochers  qui  ont  été  élevés  par  les  mains  ptiif- 
,,  fantes  de  la  Nature  créat^-ice , à laquelle  nous 
s,  devons  la  petite  Planete  fur  laquelle  nos  Phi- 
,,  lofophes  raifonnent 

Ces  difficultés  ne  m'ont  point  découragé:  une 

(0  Reifen  durch  verfehiedene  Provinzen  des  RufTif- 
chen  Reichs.  Petersburg  , HT.  Vol.  4.®.  1776. 

(2)  Voyez  fort  difeours  intitulé  Obrervations  fur  la 
formation  des  montagnes , 'éic  , Petersburg  1777.  4P- 
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étude  opiniâtre  des  montagnes  de  ce  genre , leurs 
formes  mieux  prononcées  dans  nos  Alpes , ^ 
quelques  nouveaux  faits  que  d'heureux  hafards 
ont  offerts  à mes  yeux , m'ont  donné , à ce  que 
je  crois  , quelques  lumières  fur  leur  origine. 

Les  vues  des  montagyies  , que  j'ai  jointes  k 
leurs  deferiptions  , ont  été  deffînées  fur  les  lieux 
par  Mr.  BouRRlT  , avec  une  exa&itude  qus 
l’on  pourroit  appeller  mathématique  j puifque  fou- 
vent  j'en  ai  vénfé  les  proportions  avec  le  gra- 
pbometre  , fa7ts  pouvoir  y découvrir  et  erreur.  Il 
a mè’ûie  facrifié  à cette  exa&itude  une  partie  de 
t effet  de  ces  dejfins  , en  expi'imant  les  détails 
des  couches  , ^ en  prononçant  fortement  les  con- 
tours des  rochers.  J’ajirois  volontiers  fait  graver 
quelqu'un  de  fes  grands  tableaux  des  glaciers  , 
fi  le  burin  pouvait  rendre  la  force  ^ la  vérité 
avec  laquelle  il  exprime  les  glaces  , les  neiges  , ^ 
les  jeux  infiniment  variés  de  la  lumière  au  tra- 
vers de  ces  cQrps  tranfpare^is.  Les  relations  que 
Mr.  BoüRRIT  a publiées  de  fes  voyages^  font 
auffi  cosmues  que  fes  tableaux  , ^ me  difpenje- 
ro7it  et  entrer  dans  de  grands  détails  fur  les  objetf 
qui  y font  décrits. 

Je  m etois  flatte  de  donner  une  Ca^'te  plus 
exa&e  encore  , s'il  efi  pojfible  , que  ces  dejfins, 
Mr.  Mallet,  Profeffeur  d'AJlronome  Mr, 
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M.  A.  PiCTET , amateur  difiingiié  de  cette  fcîenl 
ce , ^ de  toutes  celles  qui  tiennent  h la  Fhyjl- 
que  , ont  levé  avec  les  plus  grands  foins  une 
Carte  de  notre  Lac  , que  le  Public  attend  avec 
la  plus  vive  impatience.  Ces  Me^ffieiirs  m'avoient 
donné  une  copie  réduite  de  leur  Carte  , ^ je 
comptais  de  la  faire  graver  pour  cet  ouvrage  , 
en  y joignant  les  montagnes  de  nos  environs , qui 
fe  trouvent  dans  la  grande  Carte  de  la  Savoye 
de  BorGONIO.  Je  ni'étois  flatté  que  comme  la 
Carte 'de  twtre  Lac  , qui  efl  dans  celle  de  Bor- 
GONIO , ne  par  oit  pas  à Pwil  différer  beaucoup 
de  celle  de  nos  Aflronomes  Genevois  , on  pour- 
voit faire  quadrer  le  Lac  de  celle-ci  avec  les  mon- 
tagnes de  Pautre.  Mais  Mr.  PiCTET  , qui  par 
amitié  pour  moi , a bien  voulu  entreprendre  ces 
travaux  géograpbicjues  , na  jamais  pu  réujir  à 
raccorder  ces  Cartes.  Il  s^ejl  contenté  de  réduire 
la  Carte  de  BoRGONIO,e«  re&iflant  cependant 
d’après  nos  obfervations  les  formes  ^ la  J'ituation 
des  montagnes  que  nous  avons  vîtes.  Et  comme  les 
hantes  Alpes,  les  environs  du  Mont-Blanc , par 
exemple  , ffl  même  les  direcîions  des  grandes 
vallées , Junt  extrêmement  défe&iieujés  dans  la 
Carte.de  Borgonio  , ^ dans  toutes  les  Cartes 
connues  , Air.  PlCTET  s’ efl  donné  la  peine  de  lever 
dans  nos  voyages  une  Carte  détaillée  de  toutes 
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ces  montagnes , en  employant  à ces  opérations 
des  injîrmnens  portatifs  de  la  plus  grande  per- 
fe&ion  , qtCil  a fait  lui-même  exécuter  fous  fes 
yeux  par  les  plus  habiles  Artiftes  de  Londres. 
Cette  Carte  paroïtra  dans  un  des  volumes  fuivans  , 
pour  lequel  elle  fera  plus  utile  qjCelle  ne  P aurait 
été  pour  ceux-ci.  Nous  en  avons  cependant  fait 
graver  tin  petit  extrait , que  P on  .trouver  a dans 
un  des  angles  de  la  Carte,  qui  ejî  jointe  au  pre- 
mier  volume.  On  verra  , en  comparant  cette  petite 
Carte  avec  celle  de  BORGONIO  , combien  celle-ci 
avait  befoin  dlêtre  re&ifée.  . 

Qiiant  7non  Jîyle , je  n'‘en  ferai  point  Papo- 
logie  i je  connais  fes  hnperfe&ions  , mais  ^ plus 
exercé  à gravir  des  rochers  , qiPà  tourner  ^ à 
polir  des  phrafes je  ne  me  fuis  attaché  qu'à 
rendre  clairement  les  objets,  que  fai  vus  ^ les 
imprejfions  que  fai  fenties.  Si  leur  defcription 
donnait  à mes  LeBeurs  une  partie  du  plaif.r  que 
fai  goûté  en  les  obfervant  j 'mais  fur-tout  fi  elle 
po^ivoit  allumer  chez  quelques-uns  d'entr'eux  le 
de/ir  de  les  étudier , ^ de  perfeBionner  une 
fciettce  dont  je  fouhaite  ardemment  les  progrès , 
je  ferais  bien  fatisfait  bien  récompenfé  de  mes 
travaux. 


Gcncve  , ce  28  Novembre  1779. 
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P a: 

Je  n’ai  point  la  prcfomption  de  croire  , qu’au- 
cun Libraire  puiffe  imaginer  de  trouver  quel- 
qu’avantage  à contrefaire  cet  ouvrage.  Je  ne  puis 
cependant  pas  refufer  auxinftances  deMr.  Fau- 
che , de  déclarer  que  fon  édition  dé  ces  deux 
volumes  a été  faite  avec  le  plus  grand  foin  ; 
d’après  l’édition  in-4®. , dont  j’ai  revu  moi- même 
toutes  les  épreuves , & qu’elle  efl:  par  conféquent 
la  feule  que  j’approuve } & qui  foit  digne  de  ja 
confiance  du  Public. 
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ESSAI 


SUR 

L’HISTOIRE  NATURELLE 

DES  EïrriRONS 

DE  GENEVE. 

INTRODUCTION. 

§.  I.  (jENEVEpar  fafitiiatlon,  femble  faite 
pour  infpirer  le  goût  de  THiltoire  Naturelle. 
La  Nature  s’y  préfente  fous  l’arpedl  le  plus 
brillant  : elle  y étcilc  une  infinité  de  produc- 
tions différentes  ; un  Lac  rempli  d'une  eau 
claire  & azurée,  un  beau  fleuve  qui  en  fort  j 
des  collines  charmantes  qui  le  bordent  &. 
Tome  I.  A. 


Situa- 
tion de 
Geneve. 


Son  ter- 
roir  n’eft 
pas  ferti- 
le. 


Mais  il 
efl  riche 
pour  le 
Naturalif- 
tc. 
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qui  forment  le  premier  degré  d’un  amphi- 
théâtre de  montagnes  , couronné  par  les 
cimes  majeltueufes  des  Alpes  ; le  Mont-Blanc 
qui  les  domine  toutes  , revêtu  d’un  man- 
teau de  glaces  & de  neiges  éternelles  traî- 
nant jufques  à fes  pieds  ; le  contralle  éton- 
nant de  ces  frimats  avec  la  belle  verdure 
qui  couvre  les  coteaux  & les  baffes  mon- 
tagnes. Ce  grand  fpeétacle  ravit  en  admi- 
ration , & infpire  le  plus  vif  defir  d’étudier 
& de  connoître  ces  merveilles. 

§.  2.  La  fertilité  du  fpl  ne  répond  pas 
à la  beauté  de  la  fituation  ; ce  n’eft  point 
ce  fol  ingrat  & borné  qui  enrichit  fes  ha- 
bitans  ; c’eft  une  induftrie  aétive , foutenue 
& animée  par  la  liberté , qui  vèrfe  au  con- 
traire fes  ricîieffes  fur  ce  même  fol , le  cou- 
vre d’habitations  agréables,  & le  force  à 
produire  tout  ce  qui  peut  fervir  aux  befoins 
& aux  commodités  de  la  vie. 

§.  3.  Mais  en  échange  , & peut-être  à 
raifon  de  fti  ftérilité  même  , ce  fol  cft  cou- 
vert d’un  nombre  de  produdions  intéref- 
fantes.  La  vallée  dans  laquelle  Geneve  cft 
fituce , bordée  au  Sud-Eft  par  les  Alpes  & 
leurs  appendices , & au  Nord-Oueft  par  la 
chaîne  du  Jura  , concentre  en  été  une 
chaleur  allez  grande  pour  produire  des 
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plantes  & des  animaux , qui  ne  fe  trouvent 
communément  que  dans  des  climats  plus  mé- 
ridionaux : & d’un  autre  côté,  pour  peu 
qu’on  s’élève  fur  les  montagnes , on  y trouve 
les  végétaux  & les  infecles  des  pays  les 
plus  feptentrionaux. 

§.  4.  Cette  pofition  favorable  à l’étude 
de  la  Botanique  , engagea  le  célébré  J. 
Bauhin  à féjourner  à Geneve  en 
J.  Ray  , le  Naturalise  le  plus  univerfel  que 
l’Angleterre  ait  produit  , vint  palTer  trois 
mois  à Geneve,  pendant  l’été  de  i66<^  , & 
il  a donné  dans  fes  obfervations  ( Rays  , 
Obfervations  Topographical , moral,  and  Phy- 
jiological  ) , la  lilte  des  plantes  rares  qu’il 
y avoit  recueillies.  Enfin  M.  de  Haller  , 
que  la  Botanique  feule  auroit  immortalifé , 
fl  la  Médecine,  la  Phyfiologie  & la  Poéfie 
ne  fe  difputoient  pas  également  cet  hon- 
neur , s’arrêta  à Geneve  en  1728  & en 
173  6"  5 pour  herborifer  fur  le  MontSaleve, 
& fur  les  fommités  du  Jura,  les  plus  voi- 
fines  de  la  ville. 

§.  T.  L’amateur  d’IcSyoIogie  trouve  dans 
notre  Lac  & dans  le  Rhône,  quelques  ef- 
peces  rares  ; & l’Ornithologue  rencontre  fur 
ce  même  Lac , fur  fes  bords , & lur-tout 
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dans  nos  montagnes  , une  grande  variété 
d’oifeaux  peu  communs. 

Lîtho-  §•  Mais  la  branche  de  l’Hiftoire  Na- 
logie.  turelle , qui  promet  à Geneve  les  fruits  les 
plus  rares  & les  plus  précieux , c’eft  la  Li- 
thologie. Les  bords  du  Lac , du  Rhône  , 
de  l’Arve,  les  rues  mêmes  de  la  ville,  font 
pavées  d’une  variété  prefqu’infinie  de  cail- 
loux de  tout  genre.  Les  montagnes  de  Sa- 
leve  & du  Jura  abondent  en  pétrifications  ; 
& la  pofîtion  de  la  ville , à une  diftance 
à-peu-près  égale  des  Alpes  de  la  Savoye , 
du  Dauphiné  & de  la  Suilfe,  facilite  des 
incurfions  fur  toutes  ces  montagnes , aulïi 
intérelfantes  que  peu  connues. 

Je  dois  entrer  dans  quelques  détails  fur 
ces  différens  objets  : le  Voyageur  Natura- 
lifte  n’aimeroit  pas  à partir  de  Geneve  , fans 
avoir  des  idées  plus  exades  de  fon  Lac , 
de  fes  collines  : de  fes  montagnes  , & de 
leurs  principales  productions. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Le  Lac  de  Geneve. 

§.  7.  (^E  Lac  eft  aufli  connu  fous  le  nom 
de  Lac  iJman.  César  dans  fes  Commen- 
taires ? le  nomme  Lacus  Lemanntis  (^de Beîlo 
Gallico , ( Cap.  II  & FUI.  }. 

Il  mérite  la  célébrité  dont  il  jouit , par 
fa  grandeur , par  la  beauté  de  fes  eaux  , 
'par  la  forme  variée  de  fes  bords  découpés 
en  grands  feftons  , couverts  de  la  plus  belle 
verdure  ; par  la  forme  agréable  des  collines 
qui  l’entourent , & par  les  points  de  vue 
délicieux  qu’il  préfente  ; au  lieu  que  la  plu- 
part des  Lacs  de  l’Italie , qui  pourroient 
lui  difputer  la  prééminence  , font  bordés 
de  montagnes  efcarpées , qui  leur  donnent 
un  afpeél  trille  & fauvage. 

§.  8-  Le  Lac  de  Geneve  eft  fitué  à-peu- 
près  au  milieu  d’une  large  vallée  , qui  fé- 
pare  les  Alpes  du  Mont  Jura.  Le  Rhône 
i en  fortant  des  Alpes  du  Vallais,  à l’ex- 
: trémité  defquelles  il  a fa  fource , vient  tra- 
1 verfer  cette  vallée.  Il  y trouve  un  grand 
badin  creufc  par  la  Nature;  fes  eaux  rem- 
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Scs  di- 
menfions. 


pliflTent  ce  bafllii,  & forment  ainfî  le  Lac 
Léman.  Là  , le  Rhône  fe  repofe  & fe  dé- 
pouille du  limon  dont  il  étoit  chargé.  Il 
fort  enfuite  brillant  & pur  de  ce  grand 
réfervoir  , & il  vient  avec  fes  eaux  limpides 
& azurées , traverfer  la  ville  de  Geneve. 

§.9.  La  longueur  du  Lac  mefurée  fur 
fa  rive  occidentale  , depuis  Geneve  jufques 
à Villeneuve  , en  palfant  par  Verfoix  & par 
le  Pays-de-Vaud  eft,  fuivantM.  Fatio  (i), 
de  dix-huit  lieues  communes  & trois  quarts  ; 
mais  cette  même  diftance  , mefurée  en 
ligne  droite  par  delfus  le  Chablais , n’eft 
que  de  quinze  lieues.  Hijîoire  de  Geneve, 
Tome  II , p.  4^0. 

D’après  les  mefures  qu’ont  prifes  Mrs. 
Mallet  & Pictet  , en  levant  leur  carte  du 
Lac , cette  derniere  diftance  de  Geneve  à 
Villeneuve , en  palfant  en  ligne  droite  par 
delfus  le  Ch^iblais , eft  de  3 3<î70  toifes  de 
France,  ce  qui  fût  à-peu-près  quatorze 

(i)  M.  J.  C.  Fatio,  de  Duiller,  citoyen  de  Ge- 
rpve , Mathéniaùcien,  frété  de  l’Altrononie,  ami  de  N EW- 
TON  , a donné  des  Remarques  fur  l'Hifoire  Naturelle 
des  environs  du  Lac  de  Geneve.  Ces  remarques  ) qui  for- 
ment |nn  Mémoire  de  20  pag.  1114^.,  font  imprimées  à 
la  fin  du  fécond  volume  de  VHijioire  de  Geneve  pur 
Spon  , édition  de  1730,  J 'aurai  foin  de  les  citer  par-tout 
PÙ  j’en  fcr.ii  uf.ige. 
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lieues  Se  trois  quarts,  de  25  au  degré.  Qiiant 
à la  didance  de  Geneve  à Villeneuve , en 
pafTant  par  le  Pays-de-Vaud , comme  Mr. 
Fatio  ne  dit  point  s’il  l’a  mefurée  en  fui- 
vant  toutes  les  finuofités  du  Lac , ou  de 
promontoire  en  promontoire , on  ne  fait 
comment  la  vérifier. 

La  plus  grande  largeur  du  Lac  , mefurée 
d’une  d’une  rive  à l’autre , entre  Rolle  & 
Thonon  eft , fuivant  Mr.  Fatio,  de  7200 
toifes  : Mrs.  Mallet  & Pictet  l’ont  trou- 
vée de  300  toifes  plus  grande,  c’ell-à-dire , 
de  7500  toifes,  ou  de  trois  lieues  & un 
quart.  La  plus  grande  largeur  après  celle-là 
eft  entre  Préverenge  Sc  Amphion  ; ces  Mrs. 
l’ont  trouvée  de  <3933  toifes. 

§.  10.  Le  Lac  a très-peu  de  profondeur 
auprès  de  la  ville  de  Geneve  : „ à un  quart 
„ de  lieue  de  la  ville , dit  Mr.  Fatio  , il 
„ y a un  banc  couvert  d’eau  en  tout  tems  , 
„ qui  traverfe  le  Lac  d’un  côté  à l’autre , 
„ & qui  s’étend  jufques  dans  la  fortie  du 
„ Rhône.  Son  bord  fupérieur  eft  fitué  en- 
„ tre  le  Cap  de  Sécheron  & le  deflbus  de 

„ Cologny  ; ce  banc eft  en  partie 

„ compofé  d’une  terre  glaife , Ifort  molle  , 
„ recouverte  en  quelques  endroits  d’un 
„ peu  de  fablon.  Le  bord  du  même  banc, 
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le  plus  avancé  dans  le  Lac,  fe  nomme 
„ le  Travers  : Hift.  de  Gen.  T.  II.p.  /\.6i . 

Trois  quarts  de  lieue  plus  haut,  le  Lac 
devient  beaucoup  plus  profond.  Mais  je  ré- 
lerve  pour  l’article  fuivant,  les  expériences 
fur  la  profondeur  & la  température  du  Lac. 

§,  II.  Les  eaux  du  Lac  font  parfaite- 
ment: claires  dans  toute  fon  étendue,  excepté 
auprès  de  l’embouchure  du  Rhône.  Ce  fleuve, 
quand  il  fe  jette  dans  le  Lac , eft  encore 
chargé  des  débris  des  montagnes  & des 
terres  qu’il  mine  & qu’il  entraîne  dans  fa 
courfe  rapide.  Ces  matières  fe  dépofent 
dans  le  Lac , aux  environs  de  l’embouchure 
du  Rhône;  elles  refluent  même  jufques  dans 
le  cul-de-fac  qui  termine  le  Lac  auprès  de 
Villeneuve,  & elles  y forment  un  fond  de 
vafe  qui  eft  couvert  de  rofeaux. 

„ Les  fablons,  que  le  Rhône  charie  étant 
„ agités  par  les  vagues , font  repouffés  con- 
„ tre  le  rivage , lorfque  fonfflent  des  vents 
„ d’Occident,  compris  entre  le  Sud  & le 
„ Nord  , & ce  rivage  en  reçoit  chaque 
„ année  un  accroiftement  confidérable.  Dans 
„ l’année  16^6,  un  perfonnage  digne  de 
„ foi , qui  chaffoit  fouvent  proche  de  cette 
,,  embouchure  du  Rhône,  m’affura  ( c’eft 
„ Mr,  Fatio  qui  parle  ) que  les  fablons 
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„ avoient  beaucoup  augmenté  le  rivage  , 

„ & qu’ils  avoient  formé  dans  le  Lac,  en- 
„ tre  l’embouchure  du  Rhône  & Ville- 
,,  neuve  , dans  l’efpace  de  f o ans , une 
„ bordure  de  terre,  longue  de  palTé  demi- 
,,  lieue  , & de  large  de  plus  de  quarante 
„ pas.  D’ailleurs  on  me  montra  un  village 
„ nommé  Prévallay  ou  Provallay , & en  la- 
„ tin  Portîts  FaUfiae , qui  fe  trouve  préfcn- 
„ tement  éloigné  d’une  demi-lieue  du  Lac , 

„ quoiqu’il  fût  autrefois  fitué  fur  fon  bord  ; 

„ parce  que  le  Rhône  & les  vents  ont 
„ formé  dans  cette  intervalle  une  plaine 
„ fablonneufe  Hijh  de  Gen.  T.  II.  p.  4 5' 3. 

Ces  mêmes  fédimens  paroiffent  auflî  avoir 
formé  le  fond  de  la  vallée  du  Rhône  , de- 
puis fon  entrée  dans  le  Lac  jufques  à Aigle 
& au  delTus  ; car  cette  vallée  eft  parfaite- 
ment horizontale , compofée  de  lits  paral- 
lèles de  fable  & de  limon,  peu  élevée  au 
delTus  du  niveau  du  fleuve , & même  encore 
imbibée  de  fes  eaux,  qui  la  rendent  maré- 
cageufe. 

§.  12.  Comme  le  Rhône  reflfort  du  Lac  Lesdé- 
parfaitement  limpide , & y laifle  par  confé- 
quent  les  fables  Sc  les  terres  qu’il  entraîne  tendent  à 
des  Alpes,  ces  dépôts  accumulés  tendent  à 
remplir  de  proche  en  proche  le  baflin  du 
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Lac.  On  pourroit  déterminer  l’efpace  de 
teins  qu’il  faudra  pour  le  combler  entière- 
ment. Il  fau droit  pour  cela  calculer  le  nom- 
bre de  pieds  cubes  d’eau,  que  le  Rhône 
verfe  dans  le  Lac  en  différentes  faifons , & 
la  quantité  de  fédinient  que  contient  dans 
ces  mêmes  faifons  un  pied  cube  de  cette 
eau  ; on  auroit  aiiifi  la  fomme  des  fédimens 
que  le  Rhône  dépofe  dans  une  année.  Si 
d’un  autre  côté , on  connoiffoit  par  des  fon- 
des répétées  la  grandeur  ou  la  capacité  du 
baffin  qu’occupent  les  eaux  du  Lac , on 
verroit  combien  d’années  il  faudra  pour  le 
remplir.  Pour  procéder  avec  une  exactitude 
extrême , il  faudroit  tenir  compte  des  fé- 
dimens que  le  Rhône  entraîne  hors  du  Lac, 
lorfque  de  fortes  bifes  agitant  les  eaux  juf- 
ques  au  fond , troublent  celles  du  fleuve  à 
fa  fortie  ; mais  on  peut  fuppofer  que  cette 
petite  quantité  eft  compenfée  par  les  ma- 
tières que  charient  dans  le  Lac  , la  Dranfe , 
le  Vengeron,  la  Verfoix  & les  autres  ruif- 
feaux  qui  s’y  jettent. 

Varia-  §.  13.  La  hauteur  des  eaux  du  Lac  n’efl; 
là°hauteur  couftaiiiment  la  même  ; elles  montent 
ries  eaux  communément  depuis  le  mois  d’Avril  jul- 
di)  Lac.  mois  d’Août;  & baiffent  depuis  Sep- 

tembre jufques  en  Décembre.  La  différence 
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Il 


de  hauteur  eft  communément  de  cinq  à 
lix  pieds. 

„ En  T 70^  ( dit  M.  Fatio,  Hiji.  de  Gen. 
„ T.  Il , p.  ^60,,)  Lac  ne  fut  que  mé- 
,,  diocrement  grand  durant  l’été;  néanmoins 
r.  les  eaux  s’élevèrent  proche  du  Travers  , 
5,  & vers  la  première  entrée  du  port  de 
„ Geneve , depuis  le  18  de  Mars , jufques 
„ au  17  d’Aoùt , de  5 pieds  & un  pouce, 
„ par  deifus  la  hauteur  qu’elles  avoient  dans 
„ ces  lieux  lu  l’hiver  précédent , & elles  ne 
„ s’élevèrent  pendant  le  même  teins  que  de  4 
„ pieds , à 3 5 pas  au  dclTous  du  grand  pont  ; 
„ ainfi  dans  l’efpace  d’environ  27^  toifes  de 
„ France , le  Rhône  ajouta  1 3 pouces  à la 
„ pente  qu’il  avoit  s mois  auparavant  dans 

,,  le  même  intervalle Selon  le  calcul  que 

„ j’en  ai  fait , il  s’écoule  du  Lac  en  été 
„ du  moins  huit  fois,  & certaines  années, 
„ plus  de  dix  fois  autant  d’eau  qu’en  hiver  ”, 

§.  14.  La  raifon  de  cette  différence  eft 
fort  fiinple  : la  hauteur  du  Lac  dépend  de 
la  quantité  d’eau  que  le  Rhône  y verfe  ; le 
Rhône  & toutes  les  rivières  qui  s’y  jettent 
ont  leur  fource  dans  les  Alpes  ; or  fur  le 
haut  des  Alpes  il  ne  pleut  prefque  jamais 
en  hiver  ; toute  l’eau  qui  y tombe  alors,  def- 
eend  fous  la  forme  de  neige  , & s’arrête 
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de  cette 
différca- 
ce. 


Jonûîon 
de  l’Arve 
avec  le 
Jlhône. 


Il  Xe  Lac  de  Geneve.' 

fur  le  penchant  des  fommités  ou  dans  les 
hautes  vallées  ; il  fuit  de  là  que  les  rivières 
qiM  defcendent  des  Alpes , ne  font  entre- 
tenues en  hiver  que  par  les  fources;  par 
les  pluies  qui  tombent  dans  les  balfes  val- 
lées , & par  la  petite  quantité  de  neige  que 
la  chaleur  intérieure  de  la  terre  fait  fondre, 
là  où  elles  ont  une  grande  épaiifeur.  En 
été  au  contraire,  ces  rivières  s’enflent  ,non 
feulement  des  pluies  qui  arrofent  toute  l’é- 
tendue des  montagnes , mais  encore  de  la 
fonte  de  la  plus  grande  partie  des  neiges 
qui  s’étoient  accumulées  pendant  l’hiver  fur 
ces  mêmes  montagnes. 

§.  15'.  Le  Rhône  ne  conferve  pas  long- 
tems  la  limpidité  qu’il  a en  fortant  du  Lac. 
A un  quart  de  lieue  de  Geneve  , après  que 
ce  beau  fleuve  a arrofé  de  fes  eaux  encore 
pures  , les  jardins  qui  font  au  defl'ous  de 
la  ville,  la  riviere  ou  plutôt  le  torrent  de 
l’Arve , qui  defcend  des  hautes  Alpes  voi- 
fines  du  Mont-Blanc , vient  avec  impétuo- 
flté  mêler  fes  eaux  bourbeufcs  à celles  du 
Rhône  : celui-ci  femble  vouloir  éviter  ce 
mélange , il  fe  range  contre  la  rive  oppo- 
fée , & l’on  voit  dans  un  long  efpace , fes 
eaux  bleues  & pures  couler  dans  un  même 
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lit,  mais  féparées  des  eaux  grifes  & trou- 
bles de  l’Arve. 

§.  16.  L’Arve  eft  fujette  h des  crues 
fubites  & confidérables  : 011  l’a  vue  quatre 
fois  s’enfler  à un  tel  point , que  ne  pou- 
vant pas  s’écouler  affez  promptement  entre 
les  collines  qui  la  reflerrent  au  deflbus  de  fa 
jondion  avec  le  Rhône  > les  eaux  du  tor- 
rent refluèrent  dans  le  lit  du  fleuve , le 
forcèrent  à remonter  avec  elles  contre  le 
Lac  , & firent  tourner  à contre  - fens  les 
moulins  conftruits  fur  le  Rhône.  Ce  fin- 
gulier  phénomène  a été  obfervé  le  3 Dé- 
cembre 1570,  le  21  Novembre  i , le 
10  Février  1711,  & le  14  Septembre 
1733.  On  peut  voir  les  détails  de  celui  de 
1711  , dans  les  remarques  de  M.  Fatio  , 
Hijî.  de  Gen.  T.  //,  p.  46'4. 

Il  y a eu  d’autres  grands  débordemens 
de  l’Arve  , mais  ceux  que  je  viens  de  citer , 
font  les  feuls  dont  on  ait  confervé  la  mé- 
moire , &;  dans  lefquels  le  Rhône  ait  été 
contraint  de  remonter  vers  fa  fource.  Ce- 
lui du  2 6’  Odobre  de  l’année  derniere  1778, 
dont  je  parlerai  plus  bas , fufpendit  à la  vé- 
rité le  cours  du  Rhône , &:  rendit  fes  eaux 
ftagnantes  pendant  quelques  momens , mais 
ne  le  fit  pas  rétrograder. 


Eaux  du 
Rhône  , 
refoulées 
par  celles 
de  l’Arve, 
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Pour-  L’extreme  rareté  de  ce  phénomène  vient 
quoi  ce  de  ce  qu’il  faut,  pour  qu’il  ait  lieu,  que 
ne^eft”fî  s’enfle  confidérablement,  & que  dans 

irare.  le  même  tems  le  Rhône  foit  très-bas.  Car 
fl  les  eaux  du  Rhône  font  hautes , elles  ne 
permettent  pas  que  l’Arve  reflue  dans  fon 
lit.  On  a vu  des  débordemens  de  l’Arve, 
plus  grands  que  ceux  dont  je  viens  de  don- 
ner les  dates  ; par  exemple  celui  du  2 3 
Juin  lô’yB  : ce  débordement  retarda  à la 
vérité  le  cours  du  Rhône  , mais  ne  le  fit  point 
remonter;  parce  que  fes  eaux,  qui  étoient 
hautes  alors , réfifterent  à celles  de  l’Arve. 

On  comprendra  que  le  concours  d’un 
débordement  d-e  l’Arve  avec  rabaiflement 
du  Rhône  doit  être  très-rare,  li  l’on  con- 
fidere,  que  ces  deux  rivières  tirant  toutes 
leurs  eaux  de  la  même  chaîne  de  mon- 
tagnes , les  mêmes  caufes  générales  les  font 
croître  & décroître  dans  les  mêmes  faifons. 
Il  faut  quelque  circonftance  très-extraordi- 
naire ; par  exemple , un  vent  de  midi  très- 
chaud  , qui  fouffle  dans  le  cœur  de  l’hiver 
fur  le  haut  Fancigny  , & qui  fonde  tout 
•à  coup  une  quantité  de  neige , ou  qui  verfe 
des  torrens  de  pluie  fur  des  montagnes, 
.qui , même  au  printems  & en  automne  , 
ne  reçoivent  ordinairement  que  des  neiges. 
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Cette  confidération  doit  pourtant  étro 
modifiée  par  la  fuivante  ; c’efl:  que  lors  même 
que  les  montagnes  qui  verfent  leurs  eaux  dans 
le  Rhône  , recevroient , comme  celles  de 
TArve  & en  même  tems  qu’elles , des  af- 
fluences d’eau  confidérables,  l’accroilfement 
du  Rhône , à Geneve  & au  deiïbus , ne  fe- 
roit  jamais  auffi  prompt  que  celui  de  l’Arve, 
parce  que  le  Rhône  ne  peut  pas  s’élever 
à la  fortie  du  Lac  , qu’il  n’ait  premièrement 
élevé  toute  la  furface  de  ce  grand  baflin  ; 
au  lieu  que  l’Arve , qui  n’a  fur  fa  route  au- 
cun réfervoir  h remplir,  peut  s’enfler  en 
très-peu  de  tems  (i). 

(i)  L’angle  fous  lequel  les  deux  courans  fe  joîgnenr , 
doit  aMlTi  influer  fur  l’aCtion  qu’ils  exercent  l’un  fut 
l’autre.  Plus  cet  angle  eft  grand,  plus  l’Arve  heurte  le 
Rhône  de  front  ; plus  auffi  elle  déploie  de  force  pour  le 
faire  remonter.  On  a obfervé  que  cet  angle  varie.  Il  y a 
douze  ou  quinze  ans  que  l’Arve  côtoyoit  de  très-près  le 
côteau  de  la  Bâtie  , & venoit  fe  mêler  au  Rhône  très- 
eblîquement.  Enfuite  une  partie  de  feseaux  fe  fit  jour  au 
travers  du  fable , & forma  un  bras  qui  entroit  dans  le 
Rhône,  fous  un  angle  qui  approchoit  beaucoup  plus  de 
l’Angle  droit.  Enfin  l’Arve*  à force  de  ronger,  s’eft 
«reufé  un  lit  qui  çôtoye  les  jardins,  & l’angle  eft  rede- 
venu tiès-oblique.  Des  changemens  analogues  peuvent 
ctre  arrivés  dans  tous  les  tems,  & avoir  occafioné  une 
influence  plus  ou  moins  grande  de  l’Arve  fur  le  Rhône. 
Il  conviendroit  d’y  faire  attention,  pour  tâcher  de  main- 
tenir ce:  angle  à peu-près  tel  qu’il  eft  aujourd'hui.  M.  J. 
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§.'  17.  L’eau  de  l’Arve,  lorfqu’en  fe  re- 
pofant  elle  s’eft  dépouillée  du  limon  qu’elle 
charie  , eft  une  des  eaux  de  riviere  les  plus 
pures  que  je  connoiffe.  Celle  du  Lac  & du 
Rhône,  quoique  plus  pure  que  l’eau  des 
fontaines  les  plus  renommées  de  nos  en- 
virons , l’eft  pourtant  moins  que  celle  de 
l’Arve.  Je  m’en  fuis  convaincu  par  des  épreu- 
ves chymiques. 

§.  18.  La  riviere  d’Arve  eft  intéreffante 
pour  le  Lithologifte  , par  la  variété  & la 
beauté  des  cailloux  qu’elle  charie.  L’or  qui 
fe  trouve  mêlé  dans  fon  fable , la  rend  d’un 
intérêt  encore  plus  général.  Comme  nous 
la  côtoyerons  jufques  à fa  fource  , je  ne 
m’y  arrête  pas  davantage , & je  reviens  à 
notre  Lac. 

§.  19.  M.  De  Luc  a rendu  aux  Phyfi- 
ciens  de  la  Suifte  l’important  fervice  de  dé- 
terminer , à l’aide  du  baromètre  , l’élévation 
du  Lac  de  Geneve  au  defllis  du  niveau  de 
la  Méditerranée.  Il  a trouvé  que  cette  élé- 
vation eft  de  187  toifes  |,  ou  de  1126 


TrEMBLEY,  à qui  l’on  doit  ces  obefervations  , les  com- 
muniqua l’année  derniere  à M.  l’abbé  Frisi  , lorfqu’il 
pafTa  à Geneve  » & ce  favant  Mathématicien  , G connu 
p-tr  fes  ouvrages  fur  le  cours  des  fleuves  , fut  vivement 
fiappé  de  leur  jiillelîé  & de  leur.iniportance. 

pieds 
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pieds  de  France , dans  le  teins  où  les  eaux 
du  Lac  font  les  plus  hautes.  ( Recherches  fur 
les  tnodîfications  de  l’athmüfphere  , T.  H y 
§.  648.  ) M.  Fatio,  d’après  une  eftime 
conjecturale  de  la  pente  du  Rhône , avok 
jugé  que  le  Lac  devoit  avoir  426’  toifes 
d’élévation  au  delTus  de  la  Méditerranée. 
Hift.  de  Gen.  T.  II , p.  4^8- 

§.  20.  Outre  la  crue  régulière  des  eaux 
en  été , on  voit  quelquefois  dans  des  jour- 
nées orageufes , le  Lac  s’élever  tout  à coup 
de  4 ou  ^ pieds , s’abailTer  enfuite  avec  la 
même  rapidité,  & continuer  ces  alternatives 
pendant  quelques  heures.  Ce  phénomène, 
connu  dans  le  pays  fous  le  nom  defeiches, 
eft  peu  fenfible  fur  les  bords  du  Lac  qui 
correfpondent  à la  plus  grande  largeur  ; il 
reft  davantage  aux  extrémités , mais  fur- 
tout  aux  environs  de  Geneve,  où  le  Lac 
eft  le  plus  étroit. 

§.  21.  M,  Fatio  attribuoit  ce  phéno- 
mène à des  coups  de  vents  du  Sud.  Il  fup- 
pofoic  que  l’impulfion  du  vent  comprime 
les  eaux  fur  le  banc  de  fable  qui  barre  le 
Lac , au  delTus  de  la  fortie  du  Rhône  (§.  7.  ), 
& que  ces  eaux  font  ainfi  refoulées  & ac- 
cumulées au  delà  de  ce  banc,  jufques  à ce 
que  le  vent  ne  pouvant  plus  les  retenir. 

Tome  1.  B 
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elles  reprennent  leur  niveau  après  de  grandes 
ofcill^tions.  Hifi.  de  Gen.  T.  II , p.  4.63. 

Hypo-  §.  22.  Feu  M.  Tallabert  a donné  fur 
Mr.^jAL-  feiches  , un  mémoire  qui  a été  inféré 
LABERT.  dans  IHift.  de  l’Acad.  Roy.  des  Sciences  pour 
Vannée  1741 , p.  2 6'.  Là  , M.  Jallabert  ré- 
fute l’explication  de  M.  Fatio  , en  obfer- 
vant  „ qu’elle  ne  peut  point  s’accorder  avec 
J,  les  feiches  qui  arrivent  en  temps  calme  , 
J,  comme  on  l’a  fouvent  remarqué  ” Il  ob- 
ferve  enfuite , que  ce  phénomène  fe  voit 
ordinairement  dans  les  temps  chauds , & 
que  cette  chaleur  doit  augmenter  la  fonte 
des  neiges.  Il  fuppofe  donc , que  la  riviere 
d’Arve,  enflée  par  cés  neiges  fondues , re- 
tarde le  cours  du  Rhône , & fait  haulfer 
non- feulement  le  Rhône  , mais  encore  l’ex- 
trémité du  Lac , de  laquelle  il  fort.  Quant 
aux  feiches  que  l’on  voit  à l’autre  bout  du 
Lac,  vers  l’embouchure  du  Rhône  , AL  Jal- 
labert les  attribue  à l’augmentation  des 
eaux  de  ce  fleuve  , produite  aulfi  par  la 
fonte  des  neiges. 

Rcftita-  §.  23.  Mais  comme  on  a obfervé  des 
ceue  hy  Lîiches  qui  n’ont  point  été  précédées  par 
potheCc.  des  coups  de  vent , de  même  aulfi  on  en 
a vu  iréquemment  qui  n’ont  point  été  ac- 
compagnées d’un  débordement , ni  méms 
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d’Line  enflure  fenfible  des.  eaux  de  l’Arve. 
J’obfervai  moi-même,  le  3 Août  i76'3,  une 
des  feiches  les  plus  eonfidérables  que  l’on 
ait  vues.  Dans  une  des  ofcillations  l’eau 
monta  de  4 pieds , 6 pouces,  9 lignes  en  , 
10  minutes  de  tems  ; & cependant  la  ri- 
vière d’Arve  n’avoit  point  éprouvé  d’accroif- 
fement  lénfible.  On  peut  voir  cette  obferva- 
tion  dans  l'HiJî.  de  V Acad.  p.  l'an,  i 3 , 18. 

Et  réciproquement , on  voit  des  chan- 
gemens  très-brulques  & très-grands  dans  la 
hauteur  de  l’Arve , fans  qu’il  en  rélulte  des 
feiches. 

Le  26  Oftobre  de  l’année  derniere  1778, 
après  des  pluies  abondantes  & un  vent 
chaud , l’Arve  en  peu  d’heures  s’enfla  à un 
point  où  on  ne  l’avoit  pas  vue  depuis  1740. Le 
cours  du  Rhône  en  fut  retardé , & fes  eaux 
fe  hauflerent  à proportion  de  celles  de 
l’Arve  ; le  Lac  s’éleva  auffi , mais  par  gra- 
dations , & fans  aucune  de  ces  ofcillations 
rapides  qui  caraélérifent  les  feiches  : fon  dé- 
croiflement  le  fit  avec  la  même  lenteur  , 
quoique  celui  de  l’Arve  eut  été  très-rapide. 
Le  26  Octobre  après-midi,  j’avois  marqué 
le  plus  haut  point  où  ce  torrent  fe  fût  élevé, 
& j’avois  aufii  noté  le  point  où  étoient  les 
eaux  du  Lac  dans  le  même  moment.  Le 

B 2 
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lendemain^matin  , je  trouvai  l’Arve  baiirée 
de  3 pieds , tandis  que  la  furface  du  Lac 
n’avoit  defceiidu  que  de  6 lignes  Si  l’on 
réfléchit  à l’étendue  du  Lac  en  comparaifon 
de  l’Arve , on  comprendra  que  les  eaux  d’un 
aufli  grand  réfervoir,ne  peuvent luivre  que 
de  .loin,  & avec  beaucoup  de  lenteur,  les 
variations  de  ce  torrent. 

Expli.  §.  24.  M.  Bertrand  , Profefleur  de  Ma- 
jfWr.  Ber.  thématiques  à Geneve  , a réfuté  complet- 
trand.  tement  toutes  ces  hypothefes,  & il  a donné 
une  explication  très-ingénieufe  de  ce  phé- 
nomène , dans  un  difcours  qu’il  a prononcé 
dans  une  de  nos  folemnités  académiques. 
11  fuppofe  que  des  nuées  éledriques  attirent 
& foulevent  les  eaux  du  Lac , & que  ces 
eaux  en  retombant  enfuite , produifent  des 
ondulations , dont  l’effet  eft , comme  celui 
des  marées,  d’autant  plus  fenfible  que  les 
bords  font  plus  reflerrés. 

Les  va.  §.  25.  Je  crois  auffi,  que  des  variations 
dTh^pe-  promptes  & locales  dans  la  pefanteur  de 
fauteur  de  Pair  , peuvent  contribuer  à ce  phénomène; 
l’air  peu-  ^ produire  des  flux  & reflux  momentanés, 
fluer  fur  Cil  occafiouaut  dcs  prclTions  inégales-  fur 
les  fei-  les  différentes  parties  du  Lac. 

Fond  §•  2 <5’.  Le  Lac  dans  fes  grandes  profon- 
du Lac.  denrs  , a prefqiie  par-tout  un  fond  de  valè 
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très-fine,  prefqu’iiiipalpable , mélangée  d’Ar- 
gille  & de  Terre  calcaire.  Mais  les  bords, 
lavés  par  l’agitation  des  vagues , montrent 
à découvert  le  fable  , le  gravier  & les  cail- 
loux roulés  qui  forment  vraifemblablement, 
même  par  defibus  la  vafe,  le  fond  de  la 
plus  grande  partie  du  Lac. 

§.  27.  Ces  fables  & ces  cailloux  font  iôi 
libres  & rouians  ; là  réunis  fous  la  forme 
de  Grès  ou  de  Poudingues.  Les  rochers  & 
les  écueils  qui  relient  cachés  au  delTous 
des  eaux , ou  qui  s’élèvent  au  deffus  de  leur 
furface , ne  font  point  adhérens  à ce  fond 
& n’en  font  point  originaires.  Ils  y ont  été 
tranfportés  par  les  eaux  , & viennent  même 
de  montagnes  très-éloignées.  Ainfi  le  ro- 
cher qui  e(t  à l’entrée  du  port  de  Geneve, 
& qui  porte  le  nom  de  Pierre  à Niton  , 
par  corruption  du  nom  de  Neptune  auquel 
il  fut  anciennement  confacré  , elt  un  Granit 
qui  ne  peut  venir  que  des  hautes  Alpes , 
éloignées  de  là  de  dix  lieues  au  moins  en 
ligne  droite.  On  voit  en  dilFérens  endroits 
du  Lac  , d’autres  rochers  plus  ou  moins 
grands , qui  font  aufii  des  blocs  roulés  de 
Granit , de  Roche  de  Corne  , de  Roche 
feuilletée  , ou  de  quelqu’autre  Roche  pri- 
mitive. 
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PoiPTons  2 8.  Le  fond  du  Lac  eft  trop  pur  & 

du  Lac.  fgg  eaux  trop  claires  pour  qu’il  foit  très- 
poilTonneux  ; mais  en  revanche , les  poif- 
fons  qu’on  y pêche  font  falubres  & pleins 
de  faveur.  Nos  Truites  (Saimo  tniUa 
nos  ombres  ( Sahno  thymallus  L.  ) , nos  Per- 
ches ( Perça  jiuviatiîis  L.  ) font  fi  renommés 
qu’on  profite  des  froids  de  l’hiver  pour  en 
pnvoyer  à Paris  ^ même  jufques  à Berlin. 
Le  Fera  ( IViUugby.  p.  185.)  eft  aufii  un 
poiftbn  excellent  dans  fon  genre  , mais  trop 
délicat  pour  fupporter  le  tranfport  : on  le 
pêche  en  été  fur  le  Travers  ou  fur  ce  banc 
de  fable  qui  coupe  le  Lac  près  de  Geneve, 
entre  Cologny  & Sécheron.  Ce  poilTon  fe 
nomme  à caufe  de  cela  Féra  du  Travers. 
La  Platte , que  je  croirois'  être  le  Sahno  Pa- 
ix) La  Nomenclature  du  Chevalier  de  Linné’  , eft 
prefque  univerfellement  adoptée  pour  la  Botanique  & la 
Zoologie  ; j’employerai  toujours  dans  ces  deux  branches 
de  l’Hiftoire  Naturelle  , les  noips  génériques  & triviaux 
de  ce  favant  Naturalifte.  Je  ne  citerai  d’autres  Auteurs  » 
que  dans  les  cas  où  les  Plantes  & les  Animaux  dont 
je  voudrai  parler  , auront  été  inconnus  ou  mal  décrits  par 
ce  célébré  Nonienclateur.  11  y a , par  exemple  , un  grand 
nombre  de  plantes  des  AIpcs  , dont  il  n’a  eu  qu’une  con- 
noiftance  imparfaite , & que  je  défignerai  par  les  numé- 
ros de  r Hifloria  Jiirpium  indrgenanim  Helvctlt , ) volu- 
mes folio  , 1768  ; ouvrage  de  M.  DE  Haller  , vraiment 
digne  de  ce  grand  homme. 
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varetus  de  Linné  , eft  plus  large  & plus 
applatie  que  le  Fera  ordinaire , & lui  ref- 
feinble  d’ailleurs  beaucoup  ; elle  vit  dans  le 
golplie  de  Thonon , & fe  pêche  rarement 
ailleurs.  Les  autres  poilTons  de  notre  Lac 
font  à-peu-près  les  mêmes  que  ceux  des 
autres  Lacs  de  la  SiiilTe. 

§.  29.  Les  oifeaux  les  plus  rares  qui  vi-  oifeaux 
vent  fur  notre  Lac , font  la  Grèbe  ( Colyra- 
bus  crijiatus  L.  ) ; fes  plumes, ^ d’un  blanc  ar- 
genté donnent  une  fourrure  très-précieufe  ; le 
petit  Lorgne  ( Colymbus  Ir/imer  Z.  ) ; le  grand 
Lorgne,  Colymbus  arbiieus , le  Colymbus  ur  U 
Jiator  , & d’autres  efpeces  du  même  genre 
qui  ne  font  pas  bien  connues  ; la  Guignette; 
ou  petite  Bécafline  du  Lac  ( Tringa  hypo^ 
leucos  ) ; on-  la  prend  au  mois  d’Aoùt  fur 
des  gluaux  piqués  au  bords  du  Lac,  en  la 
rappellant  avec  un  appeau  : le  Courly  ( Sco- 
lopax  arquata  ) ; le  Crenct  ou  petit  Courly 
( Scolopax  pbesopus  ) , l’Echalfe  ( Charadrius 
himantopus  ) ; le  rare  & beau  Courly  verd 
( Tantalus  falcmellus  L.  ) l’Aigrette  , diver- 
fes  efpeces  de  Chevaliers  , de  Plongeons , 
une  grande  variété  de  Canards,  ^c. 

Notre  Lac  ne  nourrit  que  des  oifeaux, 
ou  de  rivage , ou  tout  à fait  aquatiques  ; 

Sc  non  point  des  oifeaux  de  marais  ; parce 
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qu’excepte  vers  l’embaLicliure  du  Rhône, 
il  n’y  a point  de  marais  fur  les  bords  du 
Lac  : ces  bords  font  par-tout  affez  rapides , 
pour  qu’il  n’y  ait  ni  bas  fonds , ni  eaux 
ftagnantes  ; Sc  lors  même  qu’elles  bailfent 
au  mois  de  Septembre  , elles  ne  laiifent 
aucun  rélidu  qui  puiife  altérer  la  pureté 
' de  l’air. 

Situa-  - §.  30.  Geneve,  bâtie  fur  les  bords  du 
tion  dq  ^ Rhône  , & fur  le  penchant  & 

' la  fommité  d’une  colline  élevée  de  quatre- 
vingt  à quatre-vingt  Sc  dix  pieds  au  def- 
füs  de  leur  niveau , jouit  de  la  vue  & de 
l’ufage  de  ces  belles  eaux  , & refpire  un 
air-  vif  & pur. 

Vents  Les  vents  dominans  font  le  Nord-Eft  & 
dominans  jg  Sud-Oueft  ; parce  que  les  montagnes  qui 
renferment  notre  vallée , contraignent  les 
vents  à prendre  leur  direction, 

Climat.  Le  climat  eR  un  peu  plus  froid  que  ce- 
lui de  Paris  ; quoique  Geneve  foit  de  2 
degrés  & 38  minutes  plus  méridionale.  Ce 
font  les  neiges  des  montagnes  & l’éléva- 
fion  du  fol , qui  produifent  cette  différence. 

Quant  à l’inconfrance  du  climat , dont 
' pn  fe  plaint  beaucoup  à Geneve , cette  plainte 
eft  fl  générale  dans  tous  les  pays  fitués  au 
deffus  du  43  ou  44nie.  degré  de  latitude. 
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que  je  ne  crois  pas:,  qu’il  y ait  là  , rien  de 
particulier  à notre  pays. 

~^Cli^=====--=-- 

CHAPITRE  IL 

De  la  profondeur  de  la  température  des 
eaux  du  Lac. 

§.  31.  JL  A profondeur  du  Lac  n’eft  point 
la  même  dans  toute  fon  étendue;  ou  vé- 
rifie fréquemment  cette  réglé  générale-,  que 
les  eaux  font  les  plus  profondes  auprès  des 
.côtes,  les  plus  hautes '& -les  plus  eicarpées. 

MM.  Mallet  & PiCïEï  , en  levant  leur 
carte  ,,  ont  fondé  lè  Làc  en  divers  endroits  i 
leurs  fondes  font  "marquées  fur  la  carte; 
mais  comme  leur  but  principal  ne  permet- 
toit  pas  qu’ils  s’éloignaffent  des  bords  , ils 
n’ont  point  rencontré  les  plus  grandes  pro- 
fondeurs. 

Curieux  de  connoicre  ces  profondeurs, 
& de  faire  fur  la  température  de  notre  Lac  , 
les  épreuves  qui  ont  été  faites  für  celle 
de- la  Mer  par  d’autres  Phyficieiis  ; - nous 
avons  fait , M.  Pictet  moi  j dans  le  cou- 
rant  de  cet  hiver  , deux  voyages  def- 

tinés  uniquement  à ces  épreuves,  ‘ 


Tntro 

duâiion 
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Premie-’’  §.  32.  Déja' en  1767,  j’avois  éprouvé 
ve  chaleur  du  fond  du  Lac  avec  un  ther- 

chaleur  mometre  de  M.  Micheli,  dont  je  donnerai 
du  Lac  en  bientôt  la  defeription. 

Voici  les  détails  de  cette  expérience. 

Pendant  les  quatre  jours  qui  précédè- 
rent celui  que  je  deflinai  à cette  épreuve, 
qui  étoit  le  1 3 d’Aout , le  foleil  avoit  été 
très -vif,  fans  vent  & fans  nuages.  Le  jour 
niême  étoit  calme  , mais  le  foleil  fe  cachoit 
par  intervalles  derrière  de  petits  nuages 
blancs.  L’eau  du  Lac  paroilfoit  parfaitement 
azurée  & tranfparente. 

Le  thermomètre  plongé  au  fond  du  Lac, 
■a  82  pieds  6 pouces  de  la  furface,  vis-à- 
;vis  la  pointe  de  Genthod , à i^o  pas  du 
•bord.,  après  être- demeuré  là  depuis  10  h. 
20  iTi.  du  matin  , jufques  à 1 1 h.  2.0  m. , 
fe  , trouva  à 2 i de  Micheli  , ou  12 
de  la  divifion  qui  porte  le  nom  de  Reaü- 
MUR,  Jugeant  qu’il  n’avoit  pas  féjourné  alfez 
Jong-tems  pour  prendre  exaèlement  la  tem- 
pérature de  l’eau,  je  le  replongeai  au  fond, 
.&  l’y  laiflai  jufques  à 3 h.  15  m.  : ce  qui 
faifait  en  tout  4 h.  s 5 mje  le  trouvai  alors  à| 
de  la  divifion  de  Micheli  , ce  qui  correfpond 
à 1 0 I du  thermomètre  commun  de  Mercure. 

Un  autre  thermomètre  de  i\Iercure,  pion- 
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gé  dans  l’eau,  à un  pied  au  delTous  de  la 
furflîce,  fe  tenoit  à dix  heures  & demie, 
à i8  degrés  & | & à 3 heures  J,  à 20 

degrés  ~ de  Reaumur. 

Le  même  thermomètre , fufpendu  dans 
l’air  à un  pied  au  deffus  de  l’eau  , fe  te- 
noit, à dix  heures  & demie  , à 22  : dans 
un  moment  où  le  foleil  fe  cacha  , il  def- 
cendit  à 20  ; mais  à trois  heures  & un 
quart,  il  étoit  à 23  , même  à l’ombre. 

Je  croyois  avoir  fait  cette  expérience  Tmper- 

avec  une  exaélitude  fuffifante:  mais  de  nou-  f^étion  de 

cette  e- 

- velles  épreuves  faites  fur  ce  même  ther-  preuve, 
mometre  , m’ont  prouvé  que  les  cinq  heures 
pendant  lefquelles  je  l’avois  lailfé  au  fond 
du  Lac , ne  fuffifoient  pas  pour  lui  faire 
prendre  exaâement  la  température  de  l’eau; 
enforte  qu’il  eft  indubitable  qu’il  feroitdef- 
cendu  plus  bas  , fi  je  Pavois  lailfé  trois 
heures  de  plus , comme  cela  auroit  été  con- 
venable. 

§.  33.  ]\IM.  Mallet  & Pictet  fe  trou-  Epreu. 
vant  fur  le  Lac  auprès  du  Château  de  Chil-  vesdeMs. 
Ion,  le  6 Août  1774  , plongèrent  à la  5, 
profondeur  de  312  pieds,  un  thermome- tèt. 
tre  de  Mercure  , renfermé  hermétiquement 
dans  un  tube  de  verre  ; & ils  le  trouvèrent 
au  fortir  de  l’eau  à 8 | , quoique  la  teui- 
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pérature  de  la  furface  fut  de  i ^ & celle 

de  l’air  de  plus  de  20  degrés. 

Cette  oblervation  cft  bien  remarquable  : 
elle  prouve  que  le  fond  du  Lac  étoit  dans 
cct  endroit  plus  froid  que  les  caves  de 
rObfervatoire  , dont  on  regarde  commu- 
nément le  degré  de  chaleur , comme  la 
température  moyenne  de  notre  Globe.  Car 
■■AL  De  tue  a trouvé  par  des  recherches 
très-exades , que  la  chaleur  confiante  de 
ces  caves  répond  à 9 degrés  | du  thermo- 
mètre commun , ce  qui  eft  i degré  ^ de' 
chaleur  , de  plus  que  ces  Meffieurs  n’avoient 
trouvé  au  fond  du  Lac. 

Et  même  le  thermomètre  qu’ils  em- 
ployèrent, n’étant  que  très-imparfaitement 
garanti  de  l’adion  de  l’eau  plus  échauffée 
c]u’il  traverfoit  en  remontant , il  eft  très- 
yraifemblable  qu’il  perdit  une  partie  de  la 
fraichf  ur  qu’il  avoit  contradée  dans  le  fond  ; 
enforte  que  la  température  de  ce  fond  étoit 
au  deffous  de  8 degrés  i , que  le  thermo- 
mètre montra  en  fortant  de  l’eau. 

§.  34.  Persuadés  que  ces  recherches 
font  de  la  plus  grande  importance  pour  la 
théorie  de  la  Terre,  nous  réfolûmes  de  ne 
, rien  négliger  pour  conftater  de  la  maniéré 
la  plus  précife , la  chaleur  de  l’eau  du  Lac 
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& fes  variations , à différentes  profondeurs 
& en  différentes  faifons. 

Le  mois  de  Janvier  de  cette  année  1779, 
ayant  é^é  chez  nous  continuellement  froid  , 
fans  Un  feul  moment  de  dégel,  le  com- 
mencement de  Février  paroiffoit  un  mo- 
ment très-favorable  pour  juger  de  la  cha- 
leur de  l’eau  , après  [que  le  froid  auroit 
agi  continuellement  fur  elle  pendant  un  ef- 
pace  de  teins  confidérabîe.  Nous  nous  dif- 
pofàmes  donc  à faire  dans  ce  teins  là  nos 
premières  expériences. 

§.  3 y.  Feu  M.  Micheli  du  Creft,  connu 
par  fa  méthode  d’un  thermomètre  univer- 
fel , m’avoit  donné  par  fa  derniere  volonté  , 
les  inftrumens  relatifs  à la  conftrudion  des 
thermomètres  , & les  thermomètres  déjà 
conftruits , qui  fe  trouveroient  à fon  décès. 
Ce  que  fes  héritiers  me  remirent,  compre- 
noit  entr’autres  un  thermomètre  d’efprit-de- 
vin  , qu’il  nommoit  le  Thermomètre  poür 
les  puits  , parce  qu’il  l’avoit  deftiné  à faire 
des  recherches  fur  la  température  de  l’eau 
dans  les  puits  les  plus  profonds. 

La  boule  de  ce  thermomètre  a 1 3 lignes  | 
de  diamètre  , & elle  eft  renfermée  , de  même 
que  fon  tube , dans  un  étui  de  bois  de 
noyer  maflîf,  qui , lorfqu’il  eft  fermé  , en- 
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veloppe  de  tous  cotés  le  thermomètre  , 8t 
le  fépare  des  corps  environnans  par  uae 
épaill'eur  en  bois,  d’un  pouce  & demi. 

M.  JVIiCHELi  avoit  divifé  ce  thermomètre 
fuivant  fa  méthode  ; mais  comme  nous  vou- 
lions rapporter  toutes  nos  expériences  au 
thermomètre  commun  , M.  Pictet  , en  laif- 
lant  fubfilter  d’un  côté  du  tube  la  divifion 
de  M.  Michel!  , a tracé  de  l’autre  côté  la 
divifion  qui  donne  des  degrés  correfpon- 
dans  aux  variations  du  Mercure  dans  le 
thermomètre  commun,  fuivant  les  principes 
de  M.  jJe  Luc.  Ainfi  la  marche  de  ce 
thermomètre  d’efprit-de-vin  , confidérée  fur 
cette  nouvelle  échelle  , coirefpond  parfai- 
tement à celle  du  thermomètre  de  Mercure. 

§.  3 6.  Le  thermomètre  de  Mercure  au- 
quel je  donne,  d’après  M.  De  Luc,  le  nom 
de  thermomètre  commun  , eft  celui  qui  porte 
prefque  par-tout  le  nom  de  M.  de  Reau- 
AiUR  : dans  ce  thermomètre  , le  terme  de 
la  congélation  ou  de  l’eau  dans  la  glace  , 
eft  marqué  o , & celui  de  l’eau  bouillante 
80.  Ici  à Geneve,  nous  prenons  pour  mar- 
quer le  terme  de  l’eau  bouillante , le  mo- 
ment où  le  baromètre  ell;  à 27  pouces. 

Mais  , comme  j’ai  obfervé  que  la  forme 
«S:  la  grandeur  du  vafe  dans  lequel  pn  fait 
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bouillir  l’eau  , & la  pronfondeur  à laquelle 
on  plonge  le  thermomètre  dans  ce  vafe , in- 
fluent fenflblement  fur  le  degré  de  chaleur 
qu’il  prend  dans  l’eau  bouillante;  & qu’en- 
fin  l’intenfité  même  de  cette  ébullition  elt 
variable  , j’ai  cru  devoir  déterminer  toutes 
ces  circonftances, 

J’employe  une  bouilloire  de  fer  blanc  ; 
exactement  cylindrique  , de  8 pouces  de 
hauteur  fur  4 de  diamètre  intérieurement  : 
je  la  remplis  d’eau  jufques  à 2 pouces  du 
bord,  je  tiens  le  bas  de  la  boule  du  ther- 
momètre enfoncé  jufques  à 2 pouces  au 
deflons  de  la  furface  de  l’eau,  & j’échaulfe 
cette  eau  alfez  fortement  pour  qu’elle  forme 
en  bouillant  un  écume  qui,  fans  furverfer, 
remplilfe  entièrement  la  bouilloire. 

§.  37.  Je  voulus  enfuite  m’alfurer  du 
tems  qu’il  falloir  au  grand  thermomètre  de 
M.  Micheli,  pour  prendre  la  température 
de  l’eau  dans  laquelle  on  le  plonge.  Je 
trouvai  que  lorfque  fa  chaleur  étoit  de  8 
degrés  j , & que  je  le  tenois  au  fond  d’un 
grand  réfervoir,  dont  la  température  étoit 
de  3 degrés  | , il  lui  falloit  8 heures  pour 
prendre  exactement  la  température  de  cette 
eau. 

§.  3 8.  Cette  épreuve  ne  fuffifoit  pas; 
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il  falloit  encore  s’affurer  du  changement 
qu’éprouveroit  ce  thermomctrejors  qu’après 
avoir  acquis  dans  le  fond  du  Lac  un  cer- 
tain degré  de  chaleur , il  traverferoit  en 
remontant  des  eaux  d’une  température  dif- 
férentes. 

Dans  une  épreuve  que  j’avois  faite  pré- 
cédemment , dans  la  même  vue  & fur  ce 
même  thermomètre  , j’avois  cru  m’apper- 
cevoir  qu’en  paffant  au  travers  d’une  eau 
d’une  température  différente  de  la  fienne, 
il  en  changeoit  plus  promptement  qu’il 
n’auroit  dû  le  faire.  J’attribuai  cet  effet  à 
l’eau  , qui  pénétrant  par  les  joints  de  l’étui 
du  thermomètre  , arrivoit  jufques  à la  boule 
& l’affedoit  avec  force.  Pour  obvier  à cet 
inconvénient , j’enveloppai  le  thermomètre 
d’un  linge  épais  qui  faifoit  cinq  révolutions 
autour  de  fon  étui , & je  rattachai  ce  linge 
au  defîus  & au  deffbus  de  lui.  Cette  pré- 
caution le  rendit  beaucoup  moins  fiijet  à 
varier  , & dès  lors  je  l’ai  employée  dans 
toutes  “les  épreuves  que  nous  avons  faites 
fur  la  température  des  eaux  profondes. 

Après  avoir  ainü  enveloppé  le  thermo- 
mètre , dans  un  moment  où  il  étoit  à 6 
degrés  je  le  plongeai  dans  l’eau  d’un 
grand  rélcrvoir  , dont  la  température  moyen- 
ne 
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ne  étoit  de  s degrés  J , je  l’agitai  dans 
cette  eau  avec  une  vîtefle  qui  lui  faifoit 
parcourir  environ  130  pieds  par  minute. 
Au  bout  de  ^ minutes , je  le  trouvai  def- 
cendu  à 4 degrés  Il  avoit  donc  perdu 
2 degrés  i de  chaleur,  en  parcourant  6')Q 
pieds  avec  la  vîteflfe  que  je  viens  de  déter- 
miner. 

§.  39.  Lorsque  ce  même  thermomètre 
avoit  été  tenu  tranquille  au  fond  de  l’eau, 
il  lui  avoit  fallu  une  heure  enticre  pour 
varier  feulement  de  2 degrés  \ ; je  crus  de- 
voir conclure  de  là  , que  la  rapidité  du 
mouvement  augmentant  la  prelTion  des  par- 
ticules de  l’eau  contre  le  thermomètre , 
faifoit  varier  la  température  plus  qu’un  mou- 
vement plus  lent , lors  même  que  la  len-^ 
teur  de  fon  mouvement  prolongeoit  le  terni 
de  fon  féjour. 

D’après  cette  conjedure , j’employai  un 
cfpace  de  tems  double , c’eft-à-dire  i o mi- 
nutes , à faire  parcourir  au  thermomètre  ce 
même  efpace  de  6')  o pieds  ; 8c  alors , au 
lieu  de  varier  de  2 degrés  i il  ne  varia  plus 
que  d’un  degré 

Mais  il  ne  faudroit  pas  étendre  8c  gé- 
néralifcr  inconfidérément  cette  obfervation. 
On  doit  comprendre , que  fuivant  l’épaif- 
Towe  1.  C 
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fenr  & l’imperméabilité  des  enveloppes  qui 
gvarantiflent  un  thermomètre  de  l’adion  du 
fluide  qui  l’entoure,  il  y a un  certain  de- 
gré de  vîteiïe , qui  donne  la  plus  petite 
variation  au  travers  d’une  épaiOTeur  donnée 
de  ce  fluide  , & que  cette  vîtefle  doit  être 
plus  grande  lorfque  les  thermomètres  font 
moins  garantis.  On  verra  bientôt  ce  rai- 
fonnement  confirmé  par  une  expérience. 

§.  40.  Outre  le  grand  thermomètre  que 
je  viens  de  décrire , nous  en  employâmes 
un  autre  qui  ert  aufli  d’efprit-de-vin , & de 
la  conftruclion  de  M.  Micheli  , & auquel 
M.  PicTET  adapta,  comme  au  précédent, 
une  divifion  correfpondante  aux  variations 
du  Mercure.  Il  eut  aufli  la  précaution  de 
vérifier  les  points  fondamentaux  de  la  di- 
vifion , comme  il  l’avoit  fait  pour  le  grand 
thermomètre.  Nous  renfermâmes  celui-ci 
dans  une  bouteille  de  verre , remplie  d’eau. 

Dans  cet  état  il  lui  falloit  environ  une 
heure  & trois  quarts  pour  fe  mettre  à la 
température  de  l’eau  , dans  laquelle  on  le 
plongeoit , lorfqu  elle  ne  différoit  de  la  fiennc 
que  de  7 à 8 degrés. 

§.  41.  Je  pris  enfin  un  tuyau  cylindri- 
que de  cuivre  , d’un  pied  de  hauteur , fur 
trois  pouces  6c  demi  de  diamètre.  J’y  fis 
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ajufter  deux  foupapes , Tune  au  haut  & l’autre 
au  bas.  Ces  foupapes  s’ouvrent  l’une  & l’au- 
tre de  bas  en  haut , enforte  qu’elles  laif- 
fent  entrer  l’eau , lorfque  le  cylindre  defcend, 
& fe  ferment  l’une  & l’autre  très-exade- 
ment , quand  il  remonte.  Ainfi  cet  inftru- 
ment  plongé  dans  les  eaux  profondes,  fe 
remplit  de  celles  du  fond,  & les  rapporte 
à la  furface.  Nous  logeâmes  dans  l’intérieur 
de  ce  cylindre , un  thermomètre  de  Mer- 
cure , renfermé  dans  un  tube  de  verre  , & 
divifé  très-exadement  par  M.  Pictet. 

Le  Capitaine  Phipps  & M.  Forster  s’é- 
toient  déjà  fervi  d’une  femblable  machine; 
mais  il  eft  à regretter  qu’ils  n’ayent  fait  au- 
cune épreuve  , pour  juger  des  changemens 
que  l’eau  qu’elle  renferme,  peut  éprouver 
en  traverfant  du  fond  à la  furface  , des  eaux 
d’une  température  différente. 

§.  42.  D’apres  les  épreuves  que  je  fis 
fur  cette  pompe , & fur  le  thermomètre  ren- 
fermé dans  la  bouteille , je  trouvai  que  ces 
deux  inftrumens  étoient  beaucoup  plus  af- 
fedés  par  la  température  de  l’eau  qu’ils  tra- 
verfent , que  le  grand  thermomètre  ( §.  3 ^ ) 
renfermé  dans  un  étui  de  bois. 

C\R  le  thermomètre  en  bouteille  étant 
à 8 degrés  je  l’agitai  dans  le  même  réfer- 
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voir  dont  j’ai  déjà  parlé , Sc  dont  la  tempé» 
rature  étoit  de  2 degrés  J,  & je  lui  fis  par- 
courir environ  (?5o  pieds , dans  7 minutes^; 
vîteflfe  que  je  jugeai  la  plus  favorable  à la 
confervation  de  fa  chaleur,  & il  defeendit 
à 4 degrés  ce  qui  fait  une  variation  de  4 
degrés 

La  pompe , dans  des  circonftances  à-peu- 
près  femblables , perdit  encore  un  degré  de 
plus  ; quoique  j’euife  eu  la  précaution  de 
fixer  les  foupapes , pour  que  l’agitation  ne 
fit  pas  échapper  l’eau  tempérée  dont  je  Pa- 
vois remplie. 

Et  j’éprouvai  , que  lorfqu’on  employoit 
10  minutes  à lui  faire  parcourir  ces  550 
pieds , elle  perdoit  encore  plus  que  quand 
on  mettoit  la  moitié  moins  de  tems;  expé- 
rience qui  confirme  ce  que  j’ai  dit,  §.39, 
que  pour  les  thermomètres  moins  garantis 
de  l’impreffion  du  fluide  environnant , le  mi- 
nimum de  variation  correfpond  à un  plus 
grand  degré  de  vîteife. 

Je  conclus  de  ces  deux  épreuves,  que 
ces  deux  derniers  inlfriimens  ne  doivent  être 
employés  qu’à  des  proîondeurs  médiocres, 
telles  que  100  ou  150  pieds,  ou  lorfque 
la  température  du  fond  différé  très-peu  de 
celle  de  la  furface. 
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§.  43.  Après  hous  être  ainfi  afîurés  du 
degré  de  confiance  que  nous  pouvions  ac- 
corder à nos  inftrumens , nous  nous  difpo- 
fâmes  à en  faire  ufage. 

On  peut  voir  par  l’infpeéfion  de  la  carte, 
que  le  Lac  fe  rétrécit  confidérablement  en 
defcendant  de  Nyon  , ou  d’ivoire  jufques  à 
Geneve.  Dans  tout  cet  efpace,  qui  eft  d’en- 
viron quatre  lieues , il  n’a  nulle  part  plus 
.d’une  lieue  Sc  un  quart  de  largeur  , au  lieu 
qu’au  deflTus  de  Nyon , il  a une  largeur  dou- 
ble , &même  plus  que  double  : on  appelle 
communément  le  petit  Lac  ^ la  partie  étroite 
qui  s’étend  de  Geneve  aux  deux  promon- 
toires de  Promentou  & d’ivoire  ; & k gra^td 
Lac , la  partie  plus  large  , depuis  ces  deux 
promontoires  jufques  à Villeneuve. 

La  profondeur  du  petit  Lac  n’ell  pas  con- 
fidérable;  elle  n’excede  nulle  part  2 à 300 
pieds  : nous  réfolùmes  donc  de  faire  nos 
épreuves  dans  le  grand  Lac.  Pour  cet  effet 
nous  allâmes  le  6 Février  de  cette  année 
1779»  nous  embarquer  à Nyon,  & de  là 
tirant  droit  au  milieu  du  grand  Lac  , après 
deux  heures  de  navigation , nous  jettâmes 
la  fonde  , mais  nous  ne  trouvâmes  que  300 
pieds  ; nous  naviguâmes  en  avant  encore 
une  petite  demi-lieue  , & la  fonde  jettce  de 
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nouveau  s’arrêta  à la  profondeur  de  3^0 
pieds. 

Comme  • cette  profondeur  n’étoit  pas  af- 
fez  grande  pour  qu’il  valût  la  peine  de  faire 
là  l’expérience  du  grand  thermomètre  , nous 
revînmes  fur  nos  pas  après  avoir  éprouvé 
avec  la  pompe  feule  , la  température  de  cette 
profondeur.  Cette  pompe  que  nous  retirâ- 
mes du  fond  à la  furface  en  2 minutes  | , 
rapporta  de  l’eau  dans  laquelle  le  thermo- 
mètre fe  tenoit  à 4 degrés  I , tandis  qu’à  la 
lurface  elle  ‘fut  conftammentà  4 5 , Le  ther- 
momètre en  plein  air  , le  matin  à dix  heures, 
étoit  à 3 degrés  i,  &le  loir  à trois  heures , 
à ^ au  delTus  de  la  congélation. 

- §.  44.  VÔYANT  que  nous  ne  pouvions  pas 

trouver  de  grandes  profondeurs  à cette  pro- 
ximité de  Geneve  , nous  réfolûmes  de  nous 
éloigner  davântage  & d’aller  jufques  à Meil- 
lerie , où  fuivant  l’opinion  générale , le  Lac 
eft  le  plus  profond, 

' Nous  partîmes  de  Geneve  le  1 1 Février, 
à fept  heures  du  matin  . nous  arrivâmes  à 
une  heure  après  midi  à Evian  , où  nous 
nous  embarquâmes  pour  Meillerie. 

Nous  trouvâmes  l’eau  à la  furface  à 4 
degrés  3,  exaélement  comme  le  Février 

Nos  batteliers  nous  conduifirent  à la  place 


/ 


des  eaux  du  Lac. 

©ù  ils  ci'oyoient  que  le  Lac  avoit  la  plus  Aem  du 
grande  profondeur  ; c’eft  vis-à-vis  du  village 
de  JMeillerie,  environ  à Sootoifes  du  bord,  de  con- 
Là  nous  finies  defcendre  le  grand  thermo- 
métré  de  M.  Micheli  , muni  d’un  bonleft, 

11  s’arrêta  à la  profondeur  de  950  pieds. 

11  étoit  alors  cinq  heures  & trois  quarts. 

Nous  nous  déterminâmes  à le  lailTer  palier 
la  nuit  au  fond  du  Lac,  pour  qu’il  eût  bien 
le  tems  de  prendre  la  température  de  l’eau  , 
comme  il  étoit  impoffible  de  pafier  la 
nuit  dans  cette  place  , d’autant  que  les  cou- 
rans  (i)nous  faifoient dériver , nous  filâmes 
encore  un  peu  de  corde  & nous  en  atta- 
châmes folidement  l’extrémité  à une  plan- 
che & à un  petit  fceau  de  fapin,  pour  pou- 
voir la  retrouver  le  lendemain,  matin.  Le 
thermomètre  étoit  à la  furface  de  l’eau , 
comme  je-  l’ai  dit,  à;  4 1,  Sc  en  plein  air 
à T degré 

Il  étoit  prefque  nuit  quand  nous  eûmes  • 
achevé;  un  brouillard  épais  redoubloit  l’obf- 
curité  Sc  nous  cachoit  les  bords  : nous  eû- 

i 

(l)  J‘appris  à cette  occafion  , & de  nos  batteliers  , & 
de  notre  propre  expérience  , qu’il  y a dans  le  grand  Lac  , 
des  courans  abfolument  in  déper.dans  de  celui  du  Rhône , 
qui  montent  dans  certains  tenis , & defcendent  dans  d’au, 
tre  , fans  que  l’on  connoilTe  leur  caufe , ni  les  périodes 
de  leurs  variations. 

c 4 
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mes  befoin  de  la  bouiTole  pour  regagner 
Meillerie  , où  nous  paffâmes  la  nuit  dans 
un  alTez  mauvais  gîte. 

Le  lendemain  à la  pointe  du  jour,  nous 
nous  rembarquâmes  pour  aller  relever  notre 
thermomètre  : j’en  étois  fort  inquiet;  je  crai- 
gnois  que  des  pêcheurs  ne  l’euffent  enlevé 
pendant  la  nuit,  ou  qu’un  accident  n’eut 
fait  rompre  la  corde  8c  difperfé  nos  fignaux. 
Ce  fut  pour  nous  un  plaifir  très-vif  quand 
nous  apperçùmes  le  petit  fceau  furnager , 
dans  la  même  pofition  où  nous  l’avions  lailTé, 
Nous  retirâmes  le  thermomètre  un  peu 
avant  huit  heures  ; enforte  qu’il  avait  palfé 
quatorze  heures  dans  le  fond  : nous  em- 
ployâmes lo  minutes  à le  relever  avec  un 
mouvement  doux  & uniforme,  & nous  le 
trouvâmes  exaèlement  à 4 degrés  La  tem- 
pérature de  lafurface  ^e  l’eau  étoit  toujours 
de  4 i;  celle  de  l’air  étoit  de  2 J, 

Pour  ne  laiffer  aucun  doute  fur  cette 
expérience  , nous  mîmes  le  thermomètre  en 
bouteille  à la  place  du  grand , & nous  le 
calâmes  au  fond  de  l’eau,  où  nous  le  laif- 
fâmes  pendant  une  heure  & trois  quarts. 
Nous  le  retirâmes  enfuite  en  7 minutes  i , 
& il  fe  trouva  aulli  exadement  à 4 degrés 
Ce  thermomètre , quoique  moins  bien  ga- 
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ranti  de  l’impreflion  de  l’eau  qu’il  traverfc 
en  remontant , pouvoit  être  employé  dans 
ce  cas-ci;  parce  que  la  différence  entre  la 
chaleur  du  fond , & celle  de  la  furface  & 
des  efpaces  intermédiaires , étoit  extrême- 
ment petite. 

§.  45.  Pendant  que  ce  thermomètre  étoit 
plongé  dans  l’eau  , nous  fîmes  avec  la  pom- 
pe deux  épreuves,  l’une  à 100  pieds  de 
profondeur , l’autre  à 250,  & nous  y trou- 
vâmes toujours  l’eau  comme  à la  furface , à 
4 degrés 

§.  46.  Enfin  , pour  écarter  l’idée  d’une 
fource  fouterraine  , ou  de  quelqu’autre  caufe 
locale , qui  eût  pu  affedcr  les  thermomè- 
tres au  fond  du  Lac , nous  jugeâmes  devoir 
répéter  cette  épreuve  encore  une  fois , & 
dans  un  lieu  différent.  Nous  nous  fîmes  con- 
duire vis-à-vis  d’Evian , qui  eft  à deux  lieues 
au  deffous  de  Meillerie;  & là,  à une  demi- 
lieue  du  bord , nous  trouvâmes  le  fond  à 
6 20  pieds  de  profondeur.  Nous  y plongeâ- 
mes deux  thermomètres , le  grand  & celui 
qui  eft  renfermé  dans  une  bouteille  , & nous 
les  laiffâmes  dans  cette  place  depuis  deux 
heures  & trois  quarts  de  l’après-midi , juf- 
ques  au  lendemain  à fept  heures  du  matin; 
nous  mîmes  ) minutes  | à les  retirer , & nous 
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les  trouvâmes  tous  deux  à 4 degrés 
furface  étant  toujours  à 4 | & l’air  à 3 
' La  veille  , dans  le  même  endroit , nous 
avions  envoyé  Ja  pompe  à 3^0  pieds  de 
profondeur , & elle  avoit  rapporté  de  l’eau 
dont  la  température  étoit  exaflement  de  4 
degrés  5. 

-•§-47*  Il  fuit  donc  de  ces  expériences, 
que  la  température  du  fond  du  Lac  était  au 
conunencement  de  Février,  après  un  mois 
de  gelée  non  interrompue,  entre4  è&4è» 
ou  en  prenant  une  moyenne , 4 ^ & qu’à 
cette  même  époque,  la  chaleur  de  l’eau 
à la. furface  , & même  jufques  à 3^0  pieds 
de  profondeur,  étoit  de  4 f;enforte  que  le 
fond  étoit  de  ~ de  dégré  plus  froid  que 
le  refte  de  la  malle. 

§.  48.  Il  y avoit  donc  alors  une  bien  gran- 
de différence  entre  la  température  du  Lac 
8c  célle  des  terres  qui  l’entourent. 

Malgré  quelques  jours  de  dégel,  la  fur- 
face  de  la  terre  étoit  encore  gelée  à plus 
d’un  pied  de  profondeur  ; Sc  par  conféquent 
elle  étoit  au  plus , au  degré  o du  thermom^?- 
tre.  Dans  le  même  moment , la  furface  du 
Lac  avoit,  fuivant  nos  obfervations , 4 de- 
grés i de  chaleur  de  plus. 

Au  contraire , à une  profondeur  d’envi- 
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roii  8 O pieds , la  terre  a voit  une  tempéra- 
ture d’environ  9 degrés  | & le  Lac  à cette 
profondeur  & même  à de  bien  plus  grandes 
encore , étoit , comme  à la  furface  , à 4 de- 
grés | , & par  conféquent  de  4 degrés^ 
plus  froid  que  la  terre. 

§.  49.  Cette  différence  entre  l’eau  &Ia 
terre  tient  à plufieurs  caufes. 

D’abord  les  courans  intérieurs  & les  vents, 
agitant  les  eaux  à une  grande  profondeur, 
mêlent  fans  ceife  celles  du  fond  à celles  de 
la  furface , les  brâlTent  pour  ainli  dire  , & 
tendent  à leur  donner  la  même  température. 

Mais  indépendamment  de  ces  agens  grof- 
ers , la  différence  de  denfité  entre  l’eau 
froide  & l’eau  chaude , fuffiroit  pour  donner 
en  hiver  à-peuprès  la  même  température  à 
une  maffe  d’eau , quelque  profonde  qu’elle 
pût  être. 

Car  les  premiers  froids  qui  agiffent  fur 
la  furface  de  l’eau , condenfent  les  parties 
de  cette  furface , tandis  que  les  parties  in- 
térieures confervent  encorçla  chaleur  qu’el- 
les ont  acquife  pendant  l’été  ; celles  de  la 
furface , devenues  plus  pefantes , doivent  donc 
s’enfoncer , tandis  que  celles  du  fond  s’élè- 
vent à raifon  de  leur  légéreté.  Celles-ci  par- 
venues à la  furface , fe  refroidiffent  à leur 
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tour , redefceiident , font  remplacées  par 
d’autres  , & ainfi  de  proche  en  proche , il 
doit  s’établir  dans  toute  la  nialTc  une  tem- 
pérature à-peu-près  uniforme. 

C’est  pour  cette  raifon  que  dans  le» 
épreuves  qui  ont  été  faites,  tant  furlevaif- 
feau  du  Capitaine  Phipps  , que  fur  celui  du 
Capitaine  Cook  , on  n’a  jamais  trouvé  l’eau 
confidérablement  plus  chaude  au  fond  qu’à 
la  furface.  La  plus  grande  différence  que  l’on 
ait  trouvée  en  plus , a été  de  4 degrés  de  la 
divifion  de  Farenheit,  qui  ne  font  que  i 
degré  & | du  thermomètre  commun.  Cette 
épreuve  fut  faite  le  15  Décembre  1772  , 
par  le  ^ 5 degré  de  latitude  Sud  : le  ther- 
momètre i.  la  furface  de  l’eau , étoit  à 30  de- 
grés de  Farenheit,  & à 100  bralfesou  600 
pieds  Anglois  de  profondeur,  il  étoit  à 34 
degrés  de  la  même  divilion.  ( l'^oyez  Ob- 
fervations  de  M.  Forster,/>.  52  ). 

§.  5 O.  QyAND  au  contraire  , la  chaleur 
de  l’air  extérieur  furpafle  celle  de  l’eau , & 
qu’ainli  la  furface  devient  plus  chaude  que 
le  fond  , la  différence  de  dcnfité  favorife  la 
différence  de  température  entre  les  eaux  du 
fond  & celles  de  la  furface  : celles-ci , dila- 
tées par  la  chaleur,  tendent  a conlérver  la 
place  la  plus  élevée  , & celles  du  fond,  plus 
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Jenfes  & plus  pefantes  , tendent  aufli  à de- 
meurer en  bas. 

Les  eaux  du  fond  influent  cependant  fur 
la  température  de  la  furface , foit  par  les 
niouvemens  dont  nous  avons  déjà  parlé, 
qui  agitent  & confondent  les  eaux  de  dilfé- 
rentes  profondeurs  ; foit  même  dans  les  teins 
calmes , par  la  communication  de  tempéra- 
ture , qui  fe  fait  au  travers  de  l’eau  avec 
beaucoup  plus  de  promptitude  & de  facilité 
qu’au  travers  des  corps  folides. 

Mais  ces  deux  caufes  réunies  ne  fufiî- 
fent  pas  pour  entretenir  en  été , comme  en 
hiver,  la  même  température,  depuis  la  fur- 
face  jufques  au  fond.  On  le  voit  par  les- 
expériences  qui  ont  été  faites  en  été  ^ def- 
quelles  a réfulté  une  dilférence  de  près  de 
10  degrés  dont  le  fond  étoit  plus  froid 
que  la  furface , même  à des  profondeurs 
qui  n’étoient  pas  bien  confidérables. 

Et  il  y a bien  lieu  de  préfumer , que 
quand  on  plongera  à de  plus  grandes  pro- 
fondeurs , des  thermomètres  adaptés  con- 
venablement à ces  épreuves  , comme  nous 
efpérons  de  le  faire  dans  le  cours  de  cet 
été , on  trouvera  des  différences  plus  grandes. 
L’expérience  de  MM.  Mallet  & Pictet, 
auprès  du  Château  de  Chillon,  femble  l’ia- 
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diquer,  & la  nôtre  même  paroît  en  être 
une  confirmation.  Car  les  caufes  que  nous 
avons  confidérées,  pouvoient  tout  au  plus 
établir  en  hiver  une  égalité  de  température 
entre  le  fond  & la  furface  ; mais  non  pas 
donner  , comme  nous  l’avons  trouvé  , un 
plus  grand  froid  à une  profondeur  auffi 
confidérable  que  celle  de  950  pieds. 

J’attends  pour  développer  mes  idées 
fur  ce  fujet , que  les  expériences  du  mois 
d’Août  prochain , les  ayent  ou  confirmées 
ou  modifiées. 

CHAPITRE  1 1 1. 

Les  collines  des  environs  de  Geneve. 

§.  51.  IjA  colline  fur  laquelle  Geneve  eft  fi- 
tuée , eft  toute  compofée  de  lits  à-peu-près 
horifontaux,  de  fable , de  gravier  & d’Argille. 
Elle  a dû  être  anciennement  jointe  par  fa  bafe 
à celle  de  Saint  Jean , qui  eft  de  l’autre 
côté  du  Rhône  , les  lits  horifontaux  de  la 
colline  de  Saint  Jean  coupée  à pic  vis-à- 
vis  de  la  ville , paroiftent  en  fournir  la 
preuve.  Mais  le  fleuve  en  creufant  fon  lit, 
a fépafé  les  deux  coteaux  ; & le  Lac , qui 
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Virement  s’élevoit  jadis  même  par  deflTiis 
leurs  fommets , les  a laiffés  à fec  , & ne 
bagiiie  plus  que  leurs  pieds. 

§.  f 2.  La  colline  ou  le  plateau  exhauflTé 
fur  lequel  la  ville  eft  bâtie , s’étend  hori- 
fontalement  à l’Elt , mais  s’élève  au  Nord- 
Eft , fuivant  la  direction  du  Lac , & forme 
le  coteau  de  Cologny,  dont  le  plus  haut 
point  eft  à Beflinge.  La  fituation  du  fom- 
met  de  ce  coteau  eft  une  des  plus  bril- 
lantes de  nos  environs  : on  voit  au  cou- 
chant le  Lac  , fes  collines , Geneve , le 
Rhône , le  Jura  ; au  levant , une  belle  & 
grande  vallée , couronnée  par  les  Alpes  ; & 
d’autres  points  de  vue  agréables  & variés 
dans  les  direélions  intermédiaires.  La  bafe 
de  la  colline  eft  un  Grès  tendre  qui  porte 
dans  le  pays  le  nom  de  Mollaffe  ; le  refte 
eft  mélangé  de  cailloux  roulés  , de  gravier 
& d’Argille  : on  trouve  dans  cette  Argille , 
des  veines  d’un  beau  Gypfe  blanc  en  lames 
(triées  , Gypfùm  lamellare  de  Wallerius  , 
p.  158,  édition  de  1772.  J’y  ai  vu  aufti 
des  veines  de  terre  bitumineufe , que  l’on 
pourroit  regarder  comme  des  indices  de 
Charbon  de  pierre. 

§.  53.  A l’Oueft  de  la  ville , de  l’autre 
côté  de  l’Arve , s’élève  le  coteau  de  la  Bâtie. 
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Le  haut  de  ce  céteau  préfente  un  point  de 
vue  infiniment  agréable.  On  voit  fous  fes 
pieds , l’Arve  & le  Rhône  réunir  leurs  eaux 
féparées  par  une  iangue  de  terre , couverte 
de  jardins  potagers.  Geneve  fe  montre  de 
là  fous  fon  plus  bel  afpeél:  on  voit  le  Rhône 
la  divifer  en  deux  villes  différentes  : le  Lac 
apperçu  par  cet  intervalle , orne  encore  ce 
tableau  qui  eft  couronné  par  les  hautes 
cimes  des  Alpes. 

Les  yeux  fuivent  de  là  cette  promenade 
charmante  , qui  par  des  fentiers  tortueux 
& ombragés  de  faules , côtoyé  au  bord  des 
jardins , le  Rhône  & TArve , jufques  à leur 
confluent,  & donnera  un  quart  de  lieue 
d’une  ville  très-peuplée  , l’idée  des  retraites 
les  plus  fauvages  & les  plus  éloignées  du 
commerce  des  hommes. 

§.  54.  Cette  même  promenade  eft  in- 
téreffante  pour  un  Obfervateur  : delà  il  voit 
à découvert  les  feffions  des  collines  de  Saint 
Jean  & de  la  Bâtie,  coupées  à pic  par  le 
Rhône  & par  l’Arve  ; il  diftingue  les  lits 
prefqu’horifontaux  de  fable , de  gravier  & 
de  cailloux , dont  ces  collines  font  com- 
pofées  5 Sc  il  les  voit  fe  prolonger  à de 
grandes  diftances. 

Mais  l’Amateur  de  Lithologie  voudi'a  voir 

de 
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I de  plus  près  ces  mêmes  lits  ; il  voudra 
pafiTer  entre  le  Rhône  & le  pied  de  ces 
; collines , & aller  le  marteau  à la  main , 

: obferver  la  nature  de  ces  aaciens  dépôts. 

En  examinant  de  près  ces  amas  de  cail- 
loux , on  voit  que  leurs  variétés  font  pref- 
qu’innombrables  ; qu’ils  font  confondus  fans 
aucun  ordre  , que  ce  font  des  débris  de 
I montagnes  de  tout  genre , arrondis  & mê- 
I langés  par  les  eaux  ; que  pour  l’ordinaire 
' les  cailloux  applatis  font  pofés  de  plat  ; 

I que  les  couches  en  fe  prolongeant  chan- 
: gent.  fouvent  de  nature  , & fouvent  font 
entremêlées  de  lits  de  fable , ou  d’Argille. 

I Dans  divers  endroits , les  cailloux  font 
liés  entr’eux  par  un  gluten  calcaire , & 
t forment  des  Poudingues  allez  folides  ; 

: comme  à Soufterre , à la  Bâtie.  Ordinaire- 
t ment  c’eft  dans  la  partie  la  plus  balle , qu’ils 
! font  ainlî  agglutinés. 

§.  T On  le  voit  à Cartigny,  lieu  qui  Gartigny; 
deviendra  célébré  par  les  obfervations  Phy- 
liques  & Météorologiques  de  M.  Pictet  , 
qui  y palfe  ordinairement  les  étés. 

Le  village  eft  litué  fur  un  plateau  fort 
étendu,  élevé  de  178  pieds  au  delTiis  du 
niveau  du  Lac.  Le  Rhône  qui  palfe  au  pied  dé 
ce  plateau , a 77  pieds  de  pente  , de  .Geneve 
Tome  L D 
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au  deffüus  de  Cartigny;  & par  conféquent 
la  rivière  coule  2^5  pieds  plus  bas  que  la 
plaine , fur  laquelle  eft  fitué  le  village. 

Toute  cette  hauteur  de  2^^  pieds,  eft 
coupée  à pic  au  delTus  du  Rhône  , dans 
un  endroit  qu’on  nomme  les  Roches  de 
Cartigny.  Le  terrein , miné  par  des  fources 
qui  coulent  entre  lès  terres , a eftuyé  des 
cbouleniens  confidérables  ; mais  les  parties 
les  mieux  liées  fe  font  maintenues  & for- 
ment çà  & là  des  efpeces  de  tours  ou  de 
pyramides  irrégulières,  d’une  très -grande 
hauteur.  Ces  pyramides  qui  menacent  ruine , 
vues  du  bord  du  précipice  , forment  un  af- 
pect  fauvage  & terrible , qui  contrafte  fin- 
guliérement  avec  le  charmant  payfage  , que 
l'on  voit  de  l’autre  côté  du  Rhône. 

Si  l’on  defeend  jufques  au  lit  du  Rhône 
en  côtoyant  ces  efearpemens,  on  voit  que 
le  terrein  eft  compofé  ; premièrement  de 
terre  végétale  ; enfuite  de  lits  horifontaiix, 
de  fable  & de  gravier  ; puis  de  lits  plus 
épai?,  d’un  fable  très-fin. 

Tous  ces  lits  forment  enfemble  une  épaifteur 
d’environ  60  pds. , & fontfuivis  d’une  couche 
d’Ai  gille  prefqu’indivife,  épaifle  d’enviijon  7® 
pieds , & mélangée  çà  & là  de  cailloux  épars. 

Sous  cette  Argille  on  trouve  des  lits  de  fa- 
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ble , de  gravier  & de  cailloux , qui  forment  en- 
tr’eux  les  125  pieds  qui  reftent  jufques  au  lit 
de  la  riviere.  Dans  la  moitié  fupérieure  de 
cet  efpace,  les  cailloux  font  libres  & rou- 
lans,  mais  dans  la  moitié  inférieure , ils  font 
liés  par  un  gluten  calcaire , qui  en  forme 
une  efpece  de  Poudingue.  On  trouve  quel- 
quefois dans  les  interftices  de  ces  pierres , 
du  Spath  calcaire , confufément  cryftallifé  en 
lames  rectangulaires. 

§.  5 6.  Des  bords  du  Rhône  les  collines 
s’élèvent  graduellement  à droite  & à gau- 
che , jufques  au  pied  des  montagnes  qui 
bornent  notre  horifon. 

Ainsi  , au  levant  de  Cartigny  , on  trouve  côteau 
le  coteau  de  Chaloux , élevé  de  2 5’4  pieds  tle  Cha- 
au  delfus  du  Lac.  11  ell  en  entier  compofé 
de  Molalfe , ou  de  Grès  tendre. 

On  a ouvert  à une  petite  diftance  du  Ca-ric. 
pied  de  ce  côteau,  dans  le  voifinagc  de  y,-?,  ^<2 
Cartigny , des  carrières  de  cette  même  pierre, 
dont  le  grain  eft  très-fin  & dont  la  couleur 
bleue-cendrée  elt  très-agréable. 

§.  57.  Plus  loin  à l’Eft,  on  trouve  le  côri^aH 
côteau  de  Confignon,  dont  le  plus  haut Conti. 
point  eft  élevé  de  pieds  au  delfus  du 
Lac,  Ce  côteau  renferme  dans  des  lits  d’Ar- 
gille  , beaucoup  de  Gypfe  cryltallifé  en  filets 
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foyeux,  brillans  Sc  déliés;  CtUlt  gypftim 
jîriatwn  Wall.  Sp.  .73. 

§.  5 8.  De  l’autre  côté  du  Rhône  , s’élève 
le  côteau  de  Chouilly,  à-peu-près  vis-à-vis 
de  celui  de  Confignon  , &;  précifément  à 
la  même  hauteur.  On  a auffi  trouvé  dans  ce 
côteau  de  grandes  & belles  carrières  de  dif- 
férentes efpeces  de  Gypfe. 

Enfin  , le  plus  élevé  de  ces  côteaux  eft 
celui  de  Chalex  , qui  a 418  pieds  au  deffus 
du  Lac. 

C’EST  àMr  PiCTET  que  je  dois  les  me- 
fures  de  toutes  ces  hauteurs. 

§.  ^9.  Ces  côteaux  & plufieurs  autres 
moins  confidérables , que  je  ne  m’arrête  pas 
à décrire  , font  tous  d’une  forme  alongée , 
& dirigés  parallèlement  aux  montagnes  de 
Saleve  & du  Jura. 

§.  60.  Il  eft  bien  vraifemblable  qu’à  une 
grande  profondeur  au  deiïbus  du  Lac  & 
des  côteaux  qui  le  bordent , les  couches  cal- 
caires du  Jura  s’uniftent  à celles  de  Saleve 
& de  la  première  ligne  des  Alpes  ; mais  ja- 
mais on  n’a  fondé  aflez  bas  pour  les  trouver. 

La  bafe  la  plus  prochaine  & la  plus  gé- 
nérale de  notre  fol , eft  un  Grès  difpofé 
par  bancs  peu  inclinés  à l’horifon , & corn- 
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pofé  d’un  fable  grisou  jaunâtre,  lié  par  un 
gluten  calcaire. 

§.(?!.  Cette  pierre  , quand  elle  eft  dure.  Grès  ou 
porte  dans  le  pays  le  nom  de  Grès,  mais  Molafle.  j 
lorfqu’elle  eft  tendre  , on  la  nomme  Molaffe. 

Cette  différence  de  dureté  vient , à ce  que 
je  crois , de  la  plus  ou  moins  grande  pureté, 
tant  du  fable  que  du  gluten  qui  unit  fes 
parties.  Les  Grès  les  plus  durs  font  com- 
pofés  d’un  fable  pur , agglutiné  par  un  fuc 
calcaire  qui  eft  aufli  très-pur  ; les  autres 
contiennent  un  mélange  d’Argille  : ce  mé- 
lange rend  les  Molafles  fu jettes  à dépérir 
quand  elles  font  expofées  aux  injures  de  l’air 
& fur-tout  aux  gelées.  On  ne  peut  les  em- 
ployer que  dans  l’intérieur  des  édifices,  au 
lieu  que  les  Grès  font  indeftrudlibles. 

Mais  les  dénominations  données  par  l’u- 
fage  , font  arbitraires  &:  fouveht  trompeufes: 
les  pierres  qui  portent  le  nom  de  Molaffes , 
ne  fe  détruifent  pas  toutes  à l’air;  celle  de 
Laufanne  , par  exemple  , eft  prefque  indef- 
truftible  ; celle  que  l’on  droit  anciennement 
de  la  bafe  du  coteau  de  Cologny  , & dont 
on  a bâti  l’Hôtel  de  Ville  de  Geneve  & plu- 
fieurs  autres  édifices , fe  conferve  depuis 
plufieurs  fiecles  fans  aucune  altération. 

§.  52.  Les  bancs  de  cette  pierre  paf- 
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fent  par-deflbus  le  Lac  & conftituentle  fond 
de  toute  la  Vallée  qu’il  arrofe.  On  a trouvé 
dans  cette  pierre  peu  de  corps  étrangers  ;les 
feuls  qui  foient  parvenus  à ma  connoiflance 
Os  fof-  4^1  pouces  de  longueur, 

files.  fur  un  pouce , ou  un  pouce  & demi  d’épaif- 
feur  : ils  paroilTent  trop  peu  caraélérifés  pour 
que  l’on  puiiïe  déterminer  l’Animal  auquel 
ils  ont  appatenu.  L’un,  minéralifé  par  des 
Pyrites , s’eft  trouvé  dans  les  Molaffes  du 
Nant  de  Roulave  près  de  Dardagny;  l’autre, 
imprégné  d’un  fuc  bitumineux  qui  le  rend 
noir  & pefant , a été  trouvé  dans  les  car- 
rières au-dçffus  de  Laufanne  : celui-ci  eft 
aduellement  dans  le  Cabinet  de  M.  Struve. 

Ces  grès  §.  63.  Les  cailloux  roulés  dont  toute 
ne  con-  Vallée  & le  fond  du  Lac  font  cou- 

tiennent  , , . . . , . 

pas  non  verts , ne  pénétrent  point  dans  l’interieuc 
plus  des  couches  fondamentales  de  cette  pierre; 

cailloux  , , ; . 1 rA 

roulés.  du  moins  n’en  ai-je  vu  aucun  exemple.  Un 
voit  bien  en  divers  endroits , des  bancs  de 
cailloux  mêlés  de  fable  & agglutinés  en  for- 
. me  de  Poudingues  ; Sc  l’on  pourroit  regarder 
la  matière  de  ces  bancs  comme  un  Grès 
mêlé  de  cailloux  ; mais  ces  mélanges  ne  fe 
trouvent  que  dans  les  couches  moyennes 
ou  fuperficielles  des  coteaux,  & non  dans 
leurs  bafes. 
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6'4.  Un  corps  foflile , dont  on  a trouvé 
des  indices  dans  les  Molaiïes  des  environs 
du  Lac,  c’eft  le  Charbon  de  pierre  On  en 
voit  des  couches  minces  entre  des  lits  de 
Molaiïe  dans  la  Terre  de  Dardagny  , fur  les 
bords  de  ce  même  ruilTeau  , près  duquel 
on  a trouvé  l’os  pyriteux  dont  je  viens  de 
parler,  (i). 

§.  6’5.  J’avois  cru  premièrement  que  les 
fables  defquels  font  compofées  les  Molalfes 
Sc  les  Grès  de  nos  environs,  avoient  été 
chariés  dans  le  balfim  de  notre  Lac , par  la 
même  révolution  quia  couvert  le  fond  de> 
ce  badin  des  débris  des  montagnes  des  Al- 
pes ; mais  quand  j’ai  obfervé  que  l’on  ne 
trouve  point  de  ces  débris  dans  les  couches 
fondamentales  de  cette  pierre  ; quand  j’ai 
réfléchi  au  Charbon  de  pierre  que  l’on  a 
trouvé  en  quelques  endroits  entre  ces  cou- 

(i)  Je  fis  en  1770,  aux  promotions  Académiques, 
un  difcours , dans  lequel  je  tâchai  d’engager  le  public  à 
faire  faire  des  fouilles  dans  cet  endroit  ; croyant  qu’il  y 
avüit  lieu  d’efpérer,  qu’on  y trouveroit  des  couches  plus 
confidérables  de  Charbon  de  pierre.  Vingt-cinq  par- 
ticuliers firent  entre  eux,  l’année  fuivante , une  fouf- 
cription  de  400  louis  , pour  fubvenir  aux  fraix  de  ces 
fouilles  ; mais  la  difficulté  de  s’entendre  avec  les  proprié- 
taires du  fol , fur  les  profits  éventuels  de  cette  entreprife , 
la  fit  entièrement  échouer. 
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ches  ; & enfin , quand  j’ai  vu  fur  le  coteau 
de  Boify  un  banc  de  pierre  calcaire  , qni 
recouvre  les  Molaffes  dont  le  refte  de  ce 
coteau  eft  compofé  ; j’ai  été  contraint  de 
changer  de  fentiment , & de  reconnoître  que 
les  fables , dont  l’agglutination  a formé  ces 
Molaffes , ont  été  dépofés  antérieurement  à 
cette  révolution. 

Je  dis  de  plus  qu’ils  ont  été  dépofés  par 
la  Mer  ; caries  Charbons  foffiles  & les  pierres 
calcaires  font  univerfellement  reconnues  pour 
des  produdions  de  la  Mer. 

On  pourroit  exiger  que,  pour  complet- 
ter  la  preuve  de  cette  opinion  fur  la  for- 
mation de  ces  pierres , je  montraffe  des  vef- 
tiges  d’animaux  marins  trouvés  dans  nos  Mo- 
laffes:  mais  je  crois  que  l’on  peut  fe  paffer 
de  cette  preuve  , parce  que  la  Mer  ne  pro- 
duit pas  par-tout  des  coquillages  ; & parce 
que  fouvent  des  caufes  locales , des  princi- 
pes acides,  par  exemple,  les  altèrent  &les 
empêchent  de  fe  pétrifier  & même  de  fe  con- 
ferver.  j’ai  obfervé  avec  étonnement  dans 
les  collines  argilleufes  de  la  Tofcane  , & 
fur-tout  dans  celles  des  environs  de  Sienne, 
par  exemple  auprès  de  Monte  Chiaro  , 
des  coteaux  voifins  les  uns  des  autres , & 
quelquefois  des  champs  contigus  fur  une 
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même  colline  , dont  les  uns  font  remplis 
de  coquillages  folTiles  au  point  que  la  Terre 
en  elt  blanche  ; & les  autres  n’en  contien- 
nent pas  le  moindre  vertige.  On  ne  peut 
cependant  pas  leur  refufer  une  origine  com- 
mune:/il  faut  donc  reconnoître  , ou  que 
les  coquillages  ne  s’étoient  pas  également 
établis  par  tout,  ou  que  des  caufes  locales 
les  ont  détruits  dans  certains  endroits  & con- 
fervés  dans  d’autres. 

§.  66.  Les  collines  des  environs  de  Ge- 
neve  produifent  plufieurs  plantes  rares , qui 
ne  fc  trouvent  guere  que  dans  des  climats 
plus  chauds.  La  colline  de  la  Bâtie  fe  pare  dès 
le  mois  de  Mars , des  jolies  fleurs  de  VEry- 
thronium  dens  Omis  : on  y trouve  aulfi  au 
printems , la  Fragaria  fterilis , & à la  fin  de 
la  même  {diïon  ^VOrnithogalum  pyrenatcum, 
&c  la  belle  Rofe  que  Cranz  a décrite  fous 
le  nom  de  Rofe  d’Autriche.  Voyez  Stirpiiim 
Aujîriacanim  fafcic.  IL  pag.  8<^. 

J’ai  trouvé  fur  la  colline  de  Champelau- 
defliis  de  l’Arve,  un  petit  Cerifier  fauvage 
à fruit  acide,  HallN®.  1083  , le  Bague- 
naudier,  Cohitea  arborefeens  ; fous  cette  col- 
line , au  bord  de  l’Arve  , du  côté  de  Geneve, 
la  Ceiitanrea  folJUtialis,  & VAnemone  ranun- 
ctiluïdes  J dans  les  hayçs , le  Cucubalus  bac^ 
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ciferus  ; & plus  haut , le  long  de  la  même 
riviere  , le  Trifolium  ruhens  & le  Trifolium 
incarmtum. 

On  trouve  fur  la  colline  de  St.  Jean , 
la  VmccL  major,  le  Géranium fanguineum , 
VAltbea  hirftita,  8c  j’ai  trouvé  VAlthea  offi- 
cinalis  en  grande  quantité  dans  le  marais 
de  Sionet. 

IJ Antirrhinum  bellidifolium  croît  dans  les 
champs  de  Vernier;  le  Refedaphyteuma  croît 
à Dardagny , au  bord  du  Rhône  , & le 
Flantago  coronopus,  fur  la  grande  route  au 
delà  de  St,  Julien. 

J’ai  trouvé  dans  les  prairies  derrière 
Frontenex , le  NarciOfe  , N°.  1 i de  Hal- 
ler ; dans  les  vergers,  VOrnithogalum  nu- 
tans au  pied  des  murs  , l’Oxa/R  cornicu~ 
lata  , & dans  les  bleds , le  Lathyrus  ckera. 

J’ai  auflî  trouvé  au  creux  de  Genthod, 
le  Geraîiium.  9 3<>  de  Haller  , le  Galium 
glaucum  , la  Potentilla  rupefris , la  Poa  era- 
grojlis , l'Holofteum  umbellatum  , & le  Sedum 
cepea. 

Le  Flantago  pfyllium , le  Plantago  cynops  ; 
la  Laciuca  virofa , plantes  très-rares  dans 
y la  Suilfe , croijTent  dans  les  foffés  l'ecs  de 

la  ville. 

Je  ne  m’arrêterai  pas  davantage  fur  les 
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plantes  des  environs  de  Genevc  ; je  ne  penfc 
point  à donner  ici  une  Flora  Genevenjïs. 
Ceci  n’eft  point  un  ouvrage  de  Botanique  , 
non  plus  que  de  Zoologie.  Mais  comme 
ces  études  ont  fait , dès  ma  première  jeu- 
nefle , ma  plus  douce  récréation  ; comme 
la  connoilTance  des  produélions  du  fol, 
appartient  elfentiellement  à la  Géographie 
phyfique , & que  la  vue  de  ces  Etres  vi- 
vans  ranime  un  peu  l’aride  Lithologie , on 
me  permettra  de  courtes  indications  de  ce 
que  j’ai  obfervé  de  plus  remarquable  dans 
ces  différens  genres. 

§.  67.  Les  environs  de  Geneve  produi- 
fent  plufieurs  plantes  de  la  France  méri- 
dionale : on  ne  s’étonnera  donc  pas  d’y 
trouver  des  Infeétes  des  mêmes  pays , & 
entr’autres  la  Mante  , Mantis  religiofa.  Ce- 
pendant la  Cigale  , Cicada  orni  , ne  fe  fait 
point  entendre  auprès  de  Geneve , quoiqu’on 
la  trouve  à Chambéry  & dans  le  Vallais. 

On  trouve  dans  nos  environs  les  Scara- 
bées décrits  par  Linné  , fous  les  noms  de 
TiplMus  i Facca»  Fullo  , Erei7iita  (i)  Chry-' 

M.  J.  G.  Füeslin  , membre  de  la  fociété  Phyfique 
de  Zurich  , a donné  un  catalogue  des  Infeétes  de  la  Suifle. 
J.  C.  FuesUn  Vcrzcichnifs  der  ihm  bekaruiten  Sc/nvei- 
zerijehen  Infecîen.  Zurich  1775 , Quoique  ce 
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fomeîa  pallida  8c  bolet l , Curculio  colon  ; Ce^ 
rambix  Kahleri  8c  futor  ; Gryllus  falcatus  & 
linearis  ; Carabus  fycophanta  8c  fpinipes  ; Te^ 
ne  brio  hitipes  8c  fabulofus;  Sphinx  atropos 
8c  fuciformis  ; Fhalana  pavonia  , mendica  , 
a.fculi , hebdei , vitis  idaœ , tragopogonis , /ra- 
xini , leucomeîes , reaumurella , de  geerella  ; 
Libelltda  rubra  ; Myrmeleon  formicarîum  & 
barbantm  ; Ichneumon  perfuaforius  ; 
centuncularis , bicornis , manicata , violacea , 
pafctiorum  ; Mtifca  morio;  Ajîlus  ater  ; Bonu 
byliîis  major  , médius , wiiwor  ^ Fanorpa  ti- 
pularia , &c. 

petit  livre  ne  porte  que  le  titre  modeftc  de  Catalogue , 
il  contient  cepeadant  des  defcriptiens  des  efpeces  nou- 
velles ou  mal  décrites  ailleurs  ; avec  les  figures  enlunri- 
nées  de  fix  efpeces , dout  on  n’avoit  point  encore.'de  bon- 
nes gravures.  iCet  ouvrage  eft  ^le  [fruit , & des  recher- 
ches de  M.  Fueslin,  & fde  celles  de  divers  amateurs 
de  rinfedologie  de  la  Suiffe  , qui  lui  ont  communiqué 
leurs  obfervations.  Pour  la  partie  des  environs  de  Ge- 
neve;  M.  Fbeslin  y a fait  quelque  féjour,  & il  a eu 
communication  de  la  collection  de  M.  L.  Godkgas  & 
la  mienne* 


I 
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CHAPITRE  IV. 


Emmération  ^ description  des  différentes  ef~ 
peces  de  pierres  qui  fe  trouvent  éparfes 
dans  les  environs  de  Geneve. 

§.  ^8.  Les  Grès  & les  Molafles  'qui  conf-  intre. 
tuent  le  fond  de  notre  Lac , & les  bafes  ludion, 
de  fes  collines,  font  prefque  par-tout  re- 
. couverts  de  cailloux  roulés  , & de  fragmens’ 
de  rochers  de  différens  genres. 

Je  crois  devoir  entrer  dans  quelques  dé- 
tails fur  la  nature  de  ces  différentes  pierres. 

Cette  branche  de  l’Hiftoire  Naturelle  eft  , 
comme  je  l’ai  dit,  une  des  plus  riches  de 
notre  pays.  D’ailleurs , je  faifîs  avec  em- 
preffement  cette  occafion  de  donner  à mes 
Leéleurs , des  idées  précifes  des  termes  de 
Lithologie , que  j’employerai  dans  cet  ou- 
vrage : ceux  à qui  ces  termes  feroient 
inconnus , aimeront  à en  trouver  ici  l’ex- 
plication ; & ceux  mêmes  qui  font  verfés 
dans  cette  étude  , ne  regretteront  pas  les 
momens  qu’il  employeront  à la  leéture  de 
ce  Chapitre,  fi  je  parviens  à déterminer, 
par  des  caraéleres  précis,  & fondés  fur  des 
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Ses  ca- 
raderes. 


expériences  exadles , divers  genres  de  pierres 
dont  la  dénomination  & la  nature  même 
paroifl’ent  être  encore  douteufes. 

Je  n’entreprends  cependant  pas  de  don- 
ner une  nomenclature  étendue  , ni  des  ana- 
lyfes  chymiques  de  toutes  nos  pierres  : je 
vife  principalement  à des  caraéleres  diftinc- 
tifs , bien  déterminés , & je  m’arrêterai  de 
préférence  aux  efpeces  moins  connues , & à 
celles  fur  lefquellês  les  Lithologiftes  ne  font 
pas  bien  d’accord. 

QUARTZ. 

§.  6^.  Un  des  cailloux  les  plus  communs 
dans  mps  environs , eft  celui  de  Quartz.  Les 
eiifans.  mêmes  favent  reconnoltre  ce  genre 
de  pierre  , non  pas  à la  vérité  par  fon  nom, 
qui  nous  vient  des  Mineurs  Allemands , 
mais  par  la  blancheur  ébl'ouilfante  de  quel- 
ques-unes de  fes  efpeces,  & par  la  lumière 
que  répandent  ces  cailloux , lorfqu’on  les 
frotte  vivement  les  uns  contre  les- autres 
dans  l’obfcurité.  Ces  cailloux  font  très-durs  ; 
bien  loin  que  l’acier  puilfe  les  entamer,  ce 
font  eux  au  contraire , qui  le  rongent  ; la 
pointe  d’un  burin  bien  trempé  llailfe  fa 
trace  fur  eux,  comme  la  Mine  de  Plomb 
fur  du  papier  blanc.  Aufli  donnent- ils  de 
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vives  étincelles  quand  on  les  frappe  avec 
l’acier.  Le  Savant  Wallerius,  ce  reftaura- 
teur  de  la  banne  Minéralogie , ( je  le  cite- 
rai toujoifts  dans  cet  ouvrage  , d’après  la 
derniere  édition  imprimée  à Stockholm  en 
1772  ) a nommé  cette  efpece  de  Quartz , 
Quartzum  fragile  opacmn.  Sp.  94.  J’ai 
éprouvé  que  la  pefanteur  fpécifique  de  ces 
cailloux  blancs  de  notre  Lac , ell  à celle 
de  l’eau  diftillée,  dans  le  rapport  de  2(^5^ 
à 1000. 

Ils  font  indilTolubles  dans  les  acides , 
& infufibles  au  feu  fans  addition.  Des  mor- 
ceaux entiers  de  ce  Qyartz  blanc  & pur, 
expofés  au  feu  le  plus  violent  que  l’art  puilfe 
produire  (1)  , deviennent  d’un  blanc  encore 
plus  éclatant,  parce  qu’une  infinité  de  petites 
fentes  qui  s’y  forment  , leur  font  perdre 
toute  leur  tranfparence.  Ces  mêmes  ger- 
fures  féparent  les  parties  de  ces  morceaux 
de  Quartz  , les  rendent  friables  entre  les 
doigts  ; ce  qui  prouve  bien  qu’ils  n’ont  pas 

(0  fourneau  dont  je  me  fuis  fervi  pour  toutes  les 
épreuves  de  Lichogéogiiofie  , a été  établi  d’apiès  les  piin- 
cipes  de  M.  IUume’.  Voyez  les  Proléÿornenef  de  fa  Chy- 
.mie  expérimentale  raifonnce , T.  I , P.  LXXXIV.  On 
ne  conncîtqiie  les  miroirs  ou  les  lentilles  de  j ou  4 pieds 
de  dianiecre,  qui  donnent  une  chaleur  plus  grande  que 
telle  de  ces  fourneaux , quand  ils  font  bien  conftruits* 
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eu  la  moindre  tendance  à fe  fondre.  Mais 
broyés  & mêlés  avec  des  fondans  conve- 
nables , ils  peuvent  fervir  de  bafe  aux  plus 
belles  pierres  précieufes  artificielle^ , comme 
je  l’ai  fouvent  éprouvé.  Il  faut  pour  cet 
ufage,  choifir  des  cailloux  qui  foient  par- 
faitement blancs  & fans  aucune  tache  jaune 
ou  roulTe  ; car  ces  taches  font  produites 
par  du  Fer  qui  pourroit  altérer  les  couleurs 
des  verres  ou  des  émaux , dans  lefquels  on 
les  feroit  entrer. 

On  trouve  des  cailloux  de  Quartz,  qui 
font  entièrement  colorés  en  jaune  , & même 
en  rouge  , par  le  Fer  dont  ils  font  pénétrés. 

On  en  trouve  auffi , mais  plus  rarement, 
de  tout  à fait  tranfparens  ; ce  font  vraifem- 
blablement  des  fragmens  de  Cryftal  de 
Roche , Cryftallus  Montana  ]X^ ail.  Sp.  102, 
qui  ont  été  arrondis  par  le  mouvement  des 
eaux.  Leur  pefanteur  eft  un  peu  moindre 
que  celle  du  Quartz  opaque  ; elle  eft  à celle 
de  l’eau,  comme  26‘5  2 à 1000. 

On  trouve  enfin  quelques  fragmens  de 
cette  efpece  de  Quartz  , dont  la  calfiire 
luifante  & graife  au  toucher , lui  a fait  don- 
ner le  nom  de  Quartz  gras.  Quartzum  pin-^ 
pie.  IV.  Sp.  95. 
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§.  70.  Nos  environs  ne  font  pas  comme 
la  Saxe  , riches  en  Agathes  brillantes  & 
fufceptibles  d’un  beau  poli  ; nous  n’avcns 
gucre  dans  ce  genre , que  des  pierres  d’un 
grain  groflier  & de  couleurs  obfcures , mais 
qui  réfiftent  aux  acides  & donnent  du  feu 
contre  l’acier.  Le  Savant  Wallerius  a 
défigné  ces  efpeces  fous  le  nom  de  Pctro- 
filex  aqiiabilis  y Sp.  122.  Les  plus  com- 
munes font  noirâtres  ; j’en  ai  trouvé  aufli 
de  vertes. 

Ces  pierres  fe  trouvent  fous  la  forme  de 
noeuds,  & quelquefois  fous  celle  de  cou- 
ches , dans  l’intérieur  des  montagnes  cal- 
caires. Les  cailloux  roulés  de  ce  genre  , 
que  l’on  rencontre  dans  nos  environs,  font 
fouvent  encore  adhérens  à quelques  por- 
tions de  la  matrice  calcaire  , dans  laquelle 
ils  ont  été  formés.  Souvent  même  ils  font 
renfermés , comme  des  noyaux  noirs  & 
durs , dans  des  cailloux  de  Pierre  calcaire 
grife. 

On  en  voit  aufli , qui  font  tiaverfés  par 
des  veines  de  Spath  blanc  calcaire,  dilfo- 
iuble  en  entier  & avec  effervefcence  dans 
les  acides.  Ces  veines  fe  coupent  fous  dit- 
Tome  1.  E 
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férens  angles  : on  diroit  que  la  matière  du 
Silex  avoit  pris  une  retraite  , s’étoit  ger- 
fée,  & que  le  Spath  eft  venu  remplir  ces 
gerfures  en  fe  cryftallifant  dans  leur  inté- 
rieur. 

Ces  efpeces  de  Petrofilex  qui , malgré 
leur  dureté , paroîfiTent  contenir  quelques 
élémens  de  la  matière  calcaire  , dans  la- 
quelle elles  ont  été  formées  , ne  réfiftent 
pas  au  feu  comme  le  Quartz  & les  Silex 
proprement  dits.  J’ai  expofé  à un  feu  vio- 
lent , des  fragmens  entiers  de  Petrofilex 
noir , mêlé  de  veines  de  Spath  blanc  cal- 
caire : ces  fragmens , fans  perdre  totalement 
leur  forme  , fe  font  pourtant  affailfés  ; les 
veines  de  Spath  fe  font  fondues  en  un 
verre,  d’un  verd  d’œillet  prefque  tranfpa- 
rent  & alfez  poreux  ; la  matière  noire  du 
Petrofilex  eft  devenue  grife,  & montre  à 
la  loupe  quelques  bulles  vernies  intérieu- 
rement d’un  verre  verd , femblable  à celui 
qu’a  donné  le  Spath. 

§.  71.  Nous  avons  même  une  variété 
de  Petrofilex  , qui  s’eft  complettement  fon- 
due en  un  verre  brun , demi-tranl’parent , 
compacte  dans  le  fond  du  creufet  ; mais 
cellulaire  à la  furface.  Cette  variété  eft  re- 
marquable par  des  efpeces  de  tubercules 
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arrondis , un  peu  plus  petits  que  des  pois , 
dont  fa  furface  elt  couverte  en  quelques 
endroits.  Ces  tubercules  lont  gris , comme 
le  refte  de  la  pierre  ; quelques  uns  d’entr’eux 
blanchilTent  vers  le  centre.  Je  pris  d’abord 
ce  caillou  pour  une  Variolite  ; mais  il  a 
la  calTure , la  dureté,  le  degré  de  denlîté, 
& tous  les  autres  caraderes  du  Pctroülex. 

J’ai  trouvé  la  pefanteur  fpécifique  de 
cette  efpece  tuberculée  de  26 6^  : celle  qui 
a des  veines  de  Spath , eft  plus  denfe  ; fa 
pefanteur  eft  à celle  de  l’eau , dans  le  rap- 
port de  2699  à 1000.  L’une  & l’autre 
font,  comme  on  le  voit,  un  peu  plus  denfes 
que  le  Quartz. 

Je  n’entre  point  ici  dans  la  queftion  de 
l’origine  du  Silex  & du  Quartz;  je  réferve 
pour  les  rêfultats , ce  que  j’ai  à dire  fur 
ce  fujet. 

JASPE. 

§.  72.  Si  le  Jafpc  ne  différoit  du  Pe- 
trofilex  que  par  fon  opacité,  comme  quel- 
ques Lithologiftes  le  difent , cette  différence 
ne  fuffiroit  pas  pour  en  faire  un  genre 
féparé  ; d’autant  que  l’on  trouve  des  Silex 
8c  des  Petrofilex  prefqu’entiérement  opa- 
ques. 

E 2 
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Mais  le  Jafpe  a une  différence  effen-> 
tielle  , & qui  tient  à la  nature  même  de 
fes  élémens  ; c’eft  qu’il  paroît  que  fa  bafc 
eft  une  terre  argilleufe  ( Wallerius  , page 
305.),  liée  par  un  fuc  de  la  nature  du 
Silex,  & fouvent  mélangée  de  Fer.  C’eft 
à caufe  de  cette  bafe  terreufe , que  les  Jafpes 
préfentent  ordinairement  dans  leur  caffure 
un  grain  terreux , & non  pas  des  furfaces 
liffes  & prefque  polies , comme  les  Silex. 
On  rapporte  à la  vérité  au  genre  des  Jaf- 
pes , quelques  efpeces  dont  la  caffure  ref- 
fem.ble  à celle  du  Silex;  mais  peut-être  le 
fait-on  plutôt  pour  fe  conformer  à l’ufage , 
que  par  la  confidération  de  leurs  propriétés. 
11  faut  cependant  avouer  que  le  fuc  filiceux , 
qui  lie  les  élémens  terreux  du  Jafpe , peut 
être  affcz  abondant  pour  donner  à la  pierre 
un  œil  de  Silex. 

En  général,  les  différentes  proportions 
des  ingrédiens  des  mixtes , établiffent  tant 
de  nuances  entre  les  genres  voifins , que 
fouvent  une  elpece  intermédiaire  a des  droits 
égaux  fur  chacun  de  ces  genres  ; & c’eft- 
là  une  des  fources  des  difficultés  de  la  ]\li- 
néralogie. 

Les  Jafpes  bien  caraélérifés  préfentent  des 
indices  très-frappans  de  leur  origine  argil- 
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leufe  : fouvent  on  y reconnoît  le  grain  de 
l’Argille , fes  veines  ondées  ; on  voit  dans 
quelques  efpeces,  les  vertiges  de  la  retraite 
qu’avoient  prife  ces  Argilles , avant  d’être 
pénétrées  par  le  fuc  qui  leur  a donné  la 
dureté  du  Caillou. 

§.  73.  On  n’a  trouvé  dans  nos  environs 
que  deux  efpeces  de  Jafpe.  La  première 
préfente  deux  variétés  qui  peuvent  l’une  6c 
l’autre  fe  rapporter  à l’cfpece  que  M.  Wal- 
LERius  nomme  Jafpis  unicolor  rubefceits, 

Sp.  137.  f^ar.  C.  L’une  a exadement  la  caf- 
fure  d’une  Terre  bolaire  fine  ; l’autre  fe  rap- 
proche un  peu  plus  du  Silex  ; toutes  les 
deux  font  très-dures  & donnent  beauccup 
de  feu  quand  on  les  frappe  avec  l’acier. 

La  première  ert  la  plus  denfe  ; fa  pefanteur 
ert  à celle  de  l’eau,  comme  2663  k 1000, 
tandis  que  celle  de  la  fécondé  n’ert  que  de 
26^2.  L’une  & l’autre  font,  comme  on  le 
voit , d’une  denfité  à-peu-près  égale  à celle 
du  Petrofilex, 

§.  74.  La  fécondé  efpece  de  Jafpe  , Mpe 
dont  M.  Rilliet  (i)  poffede  le  feul  mor- 

(1)  M.  Ami  Rillet  , membre  du  Grand-Confeil  de 
notre  République , amateur  éclairé  de  la  Minéralogie  & 
qui  polTede  une  belle  collec"tion  de  ce  genre  , a foigneu- 
fement rafifemblé  les  diiféieutes  efpeces  de  cailloux,  qui 

E 3 
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ceau  qui  fe  foit  rencontré  parmi  nos  cail- 
loux roulés , appartient  à l’efpece  défignée 
par  Wallerius,  fous  le  nom  de  Jcifpis 
mriegata  fafciata  , Sp.  138,  /.  Cette 

pierre  eft  d’une  couleur  claire  pourprée  , 
coupée  par  des  bandes  planes  & parallèles  , 
d’un  verd-céladon  ; fon  grain  eft  aulTi  ar- 
gilleux  , mais  extrêmement  fin , & fa  dureté 
très-grande. 

Adiîon  §•  7T-  Ces  Jafpes  réfiftent  au  feu  beau- 
du  feu  fur  coup  mieux  que  les  Petrofîlex  j le  rouge 
cés jafpes,  g perdu  que  fa  couleur , qui 

eft  devenue  prefque  blanche  ; il  a confervé 
fes  angles  & fon  grain  intérieur , feule^ 
ment  fa  furface  s’eft-elle  vernie. 

Le  pourpre  veiné  a plus  fouffert;  les 
fragmens  ont  à la  vérité  , confervé  leurs 
formes  ; mais  leurs  angles  fe  font  émouftes  ; 
leurs  parties  ont  pris  une  efpece  de  retraite 
qui  a produit  dans  la  pierre , des  crevaftes 

fe  trouvent  dans  nos  environs  ; & il  a eu  la  complatfance 
de  me  communiquer  les  efpeces  que  je  n’ai  pas  trouvées 
moi-même 

Je  dois  les  mêmes  remerciemens  à M.  Tollot  , qui 
poflede  aufli  une  colledion  intcrefiante  de  pierres  & de 
minéraux. 

Enfin  , M-  Bordenave  , qui  s’eft  exercé  {avec  fuccès 
à couper  & à polir  nos  cailloux  , a auffi  trouvé  quelques 
efpeces  qui  nouS  avoie.nt  échappe. 
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parallèles  à fes  veines  ; & rintérieur,  obfervé 
à la  loupe  , paroît  criblé  d’un  nombre  de 
petits  pores. 

§.  75.  Ni  ces  Jafpes , ly  les  Petrofilex 
de  nos  environs  , n’ont  aucune  action  fur 
l’aiguille  aimantée. 

F E L D.S  P A TH, 

§.  77.  Les  Granits  dont  les  fragdiens 
abondent  dans  nos  environs  j & les  Por- 
phyres que  l’on  y rencontre  quelquefois , 
renferment  communément  des  cryftaux 
d’une  pierre  que  les  Minéralogiftes  Alle- 
mands ont  nommée  Feld-Spath  : ce  nom  , 
quoique  fa  tournure  foit  très-éloignée  de 
la  tournure  Françoife a été  pourtant  adopté 
par  plufîeurs  Lithologiftes  ; & il  eft  bien 
à fouhaiter  qu’on  le  conferve  , pour  dimi- 
nuer la  confufion  déjà  fi  grande  dans  la 
nombrcufe  dalle  des  Spaths  (i). 

(0  Je  ne  fais  pas  pourquoi  M.  Desmarest  , dans 
fçs  intereffans  Mémoires  fur  les  Volcans,  imprimés  dans 
ceux  de  l’Académie  des  Sciences , pour  les  années  1771  , 
& 1771 , a donné  le  nom  de  Spath  fujîhle  au  Feld-Spath  , 
qui  entre  dans  la  compofition  des  Granits.  La  pierre  à la- 
quelle tous  les  Chymiftes  & les  Minéralogiftes  ont  coit- 
f c e le  nom  de  Spath  fufible , différé  totalement  du 
Feld-Spath  ; elle  eft  d’une  pefanteur  fpécifique  beaucoup 
plus,  grande  , d’une  dureté  beaucoup  moindre  ; fes  pro-  . 
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Strudlu- 
rc  de  fes 
cryftaux. 


Leur 

grandeur. 


Le  Feld-Spath  eft  compofé  de  lames  bril- 
lantes , dont  la  forme  eft , ou  rtiomboïdale 
ou  redtangulaire.  Ces  lames  fuperpofées  les 
unes  aux  autres , forment  par  leur  aflTem- 
blage  , quelquefois  des  cubes  ou  des  rhom- 
boïdes , mais  le  plus  foiivent  des  prifmes  à 
quatre  côtés  rectangulaires , d’une  longueur 
double  ou  triple  de  leur  largeur.  Quel- 
ques-uns de  ces  cryftaux  ont  à l’une  de 
leurs  extrémités , & quelquefois  à leurs  deux 
extrémités , une  ou  deux  de  leurs  arrêtes 
abattues.  Souvent  les  faces  de  ces  cryftaux 
paroilfent  divifées  luivant  leur  longueur  en 
deux  parties  égales , & l’une  de  ces  parties 
brille  & chatoyé  , tandis  que  l’autre  paroît 
matte.  Si  on  les  obferve  à la  loupe  , on 
verra  que  cette  divifion  apparente  vient  de 
ce  que  les  lames  dont  ces  cryftaux  font 
compofés  , n’ont  pas  des  deux  côtés  le 
même  arrangement  ni  la  même  inclinaifon: 
d’où  il  arrive  qu’elles  ne  réfiéchilTent  pas 
fous  le  même  angle  , les  rayons  de  lumière. 

La  grandeur  des  cryftaux  de  Feld-Spath 
varie  depuis  2 pouces  jufqu’à  un  point, 

priétés  cbymiques  font  abfolumcnt  différentes  ; & jamais 
elle  n’a  été  trouvée  dans  aucun  Granit.  Voyez  les  Miné- 
f/e  Walleriüs,  de  Cronstet,  de  Valmont 
de  ÙoAtARE  , &c.  ^c. 
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Quelquefois  aufli  les  lames  de  Feld-  Feld* 

Spath  ne  s’arrangent  pas  de  maniéré  à for- 

1 n.  ' I-  • r ^ confufe- 

mer  des  cryftaux  réguliers  ; mais  lont  con- mentcryf- 
fuféinent  difperfées  entre  les  autres  élémens  talüfé. 
des  Roches  compofées  ; ou  bien  elle  rem- 
pliflent  les  filTures  de  ces  mêmes  Roches, 

& fe  trouvent  là  en  inaiTes  qui  paroiffent 
moulées  dans  ces  filTures. 

§.  78.  Le  Feld-Spath  relTemble  à la  plu- 
part  des  Spaths , par  la  forme  des  lames  tinaifs' 
reflangulaires  ou  rhomboïdales  dont  il  eft 
compofé  ; mais  il  en  différé  par  une  dureté 
beaucoup  plus  grande.  Il  donne  des  étin- 
celles très-vives  quand  on  le  frappe  avec 
l’acier  ; il  eft  vrai  que  le  choc  de  l’acier 
l’égréne  en  même  teins  : mais  cette  effet 
vient  plutôt  de  la  fragilité  des  lames  minces 
dont  il  eft  compofé  , que  d’un  défaut  de 
dureté  de  ces  mêmes  lames. 

Il  ne  fait  aucune  effervefcence  avec  les 
acides , à moins  qu’il  ne  foit  accidentelle- 
ment mélangé  de  Terre  calcaire  , & cet 
accident  ne  fe  voit  point  dans  le  nôtre. 

§.  79.  J’ai  obfervé  de  grandes  différences  Pefan, 
dans  les  pefanteurs  fpécifiques  de  différens  teur  fpé, 
cryftaux  de  Feld-Spath.  Un  de  ces,  cryftaux 
de  2 pouces  de  longueur,  que  j’ai  trouvé 
dans  le  Gévaudan , a donné  le  rapport  de 
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Sa  fu. 
fibilité  le 
diftingus 
du  Quartz 


2S4-S  à looo.  Le  Feld-Spathque  j’ai  trouvé 
cryftallifé  dans  les  fentes  du  Granit  de  Se- 
mur , a pefé  256'^  , & enfin  un  cryftal  de 
cette  même  efpece  de  pierre , pris  dans  un 
blocs  de  Granit  qui  s’eft  détaché  du  haut 
du  Mont-Blanc , a donné  le  rapport  de 
261^  à 1000.  Cette  derniere  efpece,  qui 
cft  la  plus  commune  dans  notre  pays  & 
en  général  dans  les  Alpes , eft  d’un  blanc 
laiteux  prefqu’opaque  , & a reçu  de  M. 
Waller  lus  le  nom  de  Spathum  pyrima^ 
chum  album,  Sp.  91.  Nous  en  trouvons 
cependant  de  couleurs  différentes  ; de  rouge, 
de  fauve  , de  verdâtre  , & même  de  noir. 

§.  80.  Le  célébré  Chymifte , M.  Sage  , 
confidere  le  Feld-Spath  comme  un  Quartz. 
Eîémens  de  Minéralogie  Docmajîique , T.  /, 
p.  2SO. 

M.  Wallerius  le  regarde  comme  étant 
d’une  nature  différente  , p.  208.  Je  ne 
m’arrêterai  point  ici  à ces  difcufîions  ; je 
dois  les  renvoyer  à la  partie  fyftématique 
de  cet  ouvrage. 

Je  dirai  feulement , que  j’ai  éprouvé  que 
le  Feld-Spath , même  le  plus  blanc  & le 
plus  pur  que  renferment  nos  Granits , cx- 
pofé  à un  feg  violent,  fe  change  en  un  verre 
de  couleur  d'eau  , dont  la  tranfparence  n’eit 
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troublée  que  par  des  bulles  invifibles  à l’œil 
nud  , mais  que  l’on  diftingue  à l’aide  d’une 
bonne  loupe.  D’autres  variétés  colorées  en 
rouge  & en  jaune  , ont  auffi  donné  des 
verres  , ou  parfaitement  blancs  , ou  fans 
couleur  & remplis  auHi  de  bulles  microf- 
copiques.  L’acier  tire  de  ces  verres  autant 
d’étincelles  que  du  caillou  le  plus  dur. 

Le  Quartz,  expofé  au  même  degré  de 
feu  , ne  fe  vitrifie  point.  La  fufibilité  du 
Feld-Spatli , les  bulles  qui  fe  développent 
dans  fa  fufion,  la  forme  même  de  fes  cryC. 
taux  femblent  donc  prouver  un  mélange 
de  terre  calcaire  ; & c’eft  aufli  le  fentiment 
de  M.  Wallerius. 


G R E N A T S. 


§.  8i.  Il  n’eft  pas  rare  de  trouver  des 
Grenats  fur  les  bords  du  Lac  & de  l’Arve; 
mais  on  ne  les  rencontre  point  ifolés  : ils 
font  renfermés  dans  des  pierres  qui  leur 
fervent  de  matrice , & qui  font  de  différens 
genres , dont  nous  parierons  dans  la  fuite. 

Ces  Grenats  ne  font  pas  grands;  je  n’en 
ai  jamais  vu  qui  euffent  plus  de  5 à 6"  lignes 
de  diamètre. 

Leur  forme  eft  celle  d’un  dodécahédre 
irrégulier,  terminé  par  des  rliombes.  Foyez 
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la  cryfîallographie  de  M.  Romé  de  l’Isle 
page  272. 

Leur  couleur  eft  d’un  rouge  terne  ; ils 
font  tranfparens  dans  leurs  petites  parties , 
mais  le  nombre  de  fentes  qui  féparent  ces 
parties , & quelquefois  les  matières  hété- 
rogènes qui  y font  mêlées , les  font  paroitre 
opaques , & empêchent  de  les  mettre  en 
œuvre. 

Ils  font  très-durs,  donnent  beaucoup  de 
feu  quand  on  les  frappe  avec  le  briquet, 
& fe  fondent  avec  alfez  de  facilité  en  un 
verre  noir  & opaque. 

On  peut  les  ranger  dans  l’efpece  que 
M.  Wallerius  a nommée  Granatits  cryf- 
talîifattis  vulgaris , Sp.  112. 

Ces  Grenats  contiennent  du  Fer,  & c’eft 
à lui  vraifemblablement  qu’ils  doivent  leur 
couleur.  L’Aiman  à la  vérité,  ne  peut  pas 
les  foulever;  mais  ils  détournent  de  fa  di- 
reélion  l’aiguille  aimantée. 

Les  minéraux  ferrugineux , dans  lefquels 
les  parties  attirables  font  en  trop  petit  nom- 
bre pour  furmonter  la  pefanteur  de  celles 
fur  lefquelles  l’Aiman  n’a  point  d’aélion , 
ne  peuvent  pas  être  foulevés  par  l’Aiman  ; 
mais  li  on  les  place  à coté  de  l’extrémité 


AUX  ENVIRONS  DEGeNEVE.  77 

d’une  aiguille  aimantée  bien  fufpendue  , 
ils  la  détournent  de  fon  Méridien. 

§.  82.  Il  eft  difficile  de  fe  procurer  des  ' iDîfficul- 
aiguilles  bien  mobiles , & celles  même  qui 
le  font  le  plus , deviennent  lî  parelTeufes , les  bien 
lorfque  la  pointe  du  pivot  qui  les  porte  mobiles, 
s’émoulfe  par  le  frottement , que  j’ai  cru 
devoir  chercher  pour  ces  expériences , un 
genre  de  fufpenfion  différent  de  celui  qu’on 
employé  ordinairement.  Celui  qui  m’a  le 
mieux  réuffi  eft  auffi  fimple  que  fur  & facile. 

Je  fufpends  un  barreau  aimanté  en  équi-  SuPpen- 
libre , par  le  milieu  de  fa  longueur , h un 
cheveu  fimple,  que  j’ai  foin  de  ne  point  cGramodc 
tordre  , & auquel  je  laiffe  9 pouces  au 
mioins  de  longueur,  depuis  le  barreau  juf- 
ques  au  point  où  il  s’attache.  Là  je  le  fixe 
h la  circonférence  d’un  petit  cylindre,  au- 
tour duquel  il  fe  roule  , & qui  fert  à le  rac- 
courcir lorfqu’il  s’alonge  par  l’humidité , 

& à le  relâcher  lorfqu’il  fe  contracte  par 
la  féchereffe. 

J’ai  éprouvé  qu’un  barreau  de  3 pouces 
9 lignes  de  longueur , & de  2 lignes  d’é- 
paifleur  en  tout  feus , fufpendu  de  cette 
manière , eft  affeffé  de  plus  loin  par  un 
minéral  ferrugineux,  qu’un  barreau  fembla- 
ble , pofé  fur  la  pointe  d’acier  la  plus  fine 
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& la  mieux  trempée.  L’Aiiuan  fufpendu  de 
cette  maniéré  eft  même  li  mobile , que  je 
fuis  obligé  de  le  tenir  renfermé  dans  une 
boëte  , pour  le  préferver  de  l’agitation  que 
l’air  lui  communique  (i). 

Une  coulilfe  vitrée  , mobile  de  bas  en 
haut,  fert  h ouvrir  & à fermer  cette  boëte. 
On  tient  la  coulilfe  un  peu  foulevée  pour 
infmuer  auprès  du  barreau,  les  corps  dont 
on  veut  éprouver  la  force  attradive. 

§•  8 3*  J’avois  penfé  que  l’on  pourroit 
mefurer  cette  force  attradive  , & s’en  fervir 
à connoitre  la  quantité  de  Fer  attirable  que 
contiendroit  un  morceau  donné  d’un  mi- 
néral quelconque;  qu’il  fuffiroit  pour  cela, 
de  comparer  la  diftance  à laquelle  ce  mor- 
ceau de  minéral  commence  à agir  fur  l’ai- 
guille aimantée  , avec  la  diftance  à laquelle 
un  morceau  de  Fer  d’une  forme  , d’une 
grandeur  & d’une  pefanteur  connue,  com- 
mence à agir  fur  cette  même  aiguille. 

Mais  deux  obftacles  ont  fait  échouer  ce 
projet.  Premièrement,  la  loi  fuivant  laquelle 
la  force  magnétique  décroît  à differentes 

(i)  Je  ne  cloute  pas  que  cette  fufpenfion  ne  fût  trè'^- 
avantageufe  , pour  observer  les  variations  diurnes  de.I’aU 
guille  aimantée. 


I 
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1 diftances  , n’eft  point  encore  bien  déter- 
I minée. 

M.  Lambert  , d’après  des  obfervations 
I & des  confidérations  très-ingénieiifes , avoit 
I cru  que  cette  force  fuivoit  la  raifoii  in- 
■yerfe  des  quarrés  des  diftances.  Mais  des 
1 expériences , très-exaftes  que  j’ai  faites  avec 
I un  nouveau  Magnétonietre , dont  je  don- 
: nerai  la  defeription  dans  le  fécond  volume 
1 de  cet  ouvrage  , paroiflent  prouver  que  , 

I toutes  chofes  d’ailleurs  égales,  on  ne  peut 
ifuppofer  la  force  magnétique  proportion- 
nelle à aucune  fonftion  de  la  diftance. 

Ensuite,  la  confidération  des  maftes  êc 
I de  la  diftribution  des  molécules  de  Fer , 
idans  un  volume  donné  de  matière,  préfente 
I des  difficultés  infurmontables , ou  telles  du 
moins  qu’on  ne  pourra  les  réfoudre  que 
par  une  fuite  d’expériences  auffi  exactes  que 
I nombreufes. 

La  fource  de  cette  difficulté  fe  trouve 
dans  la  force  avec  laquelle  le  Fer  réfifte  à 
la  pénétration  du  fluide  magnétique.  Cette 
réfiftance  eft  caufe  que  les  parties  exté- 
' rieures  d’une  mafl'e  de  fer  garantiftent  pref- 
qu’entiérement  les  parties  intérieures  de 
l’action  de  ce  fluide , enforte  que  deux 
imafles  de  Fer  inégales  agiffent  fur  l’Ai- 


SeconcJ 

obftacle. 
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man , dans  un  rapport  qui  approche  beau- 
coup plus  de  celui  de  leurs  furfaces  ou 
des  quarrés  'de  leurs  diamètres , que  de  ce- 
lui de  leurs  malTes  ou  des  cubes*  de  ces 
mêmes  diamètres  (i).  11  fuit  de  là,  que  s’il 

\ 

(i)  M.  Daniel  Bernoully  a trouvé  cette  proportion 
entre  les  forces  de  divers  aimans  artificiels  de  même  for- 
me ; mais  de  Silférentes  grandeurs.  Cette . obfervatioii 
n’a  jamais  été  publiée,-  mais  il  l’a  communique'e  à M.  J. 
Trembley,  dans  une  lettre  datée  de  Bâle,  du  7 Oc- 
tobre 177?. 

„ Tout  le  monde  fait”  ce  font  les  termes  de  ce  Ma- 
thématicien célébré  : „ que  les  petits  aimans  d’une  mê- 
„ me  clafle  de  bonté  , ont  confidérablement  plus  de 
„ force  que  les  grands , à proportion  de  leur  poids.  Mais 
„ peut-être  ignore-t-on  encore  la  réglé  que  j’ai  cru  pou- 
,5  voir  établir  fur  beaucoup  d’expériences , pour  com- 
J3  parer  les  forces  des  Aimans  entièrement  femblables  , & 
,,  qui  ne  different  les  uns  d’avec  les  autres»  que  paf 
3,  leur  maffe  , ou  plutôt  leur  grandeur.  Les  aimans  ar- 
33  tificiels  font  très-propres  pour  ces  expériences.  M. 
33  Dietric,  Artifte  de  notre  ville,  en  a conftruit  un 
33  grand  nombre , en  leur  donnant  la  forme  d’un  fer  à 
33  cheval il  en  a examiné  la  force , & m’en  a donné 
„ les  réfultats  ; j’ai  toujours  trouvé  que  leur  force  ab- 
,3  folue  augmentoit  en  laifon  fouffefquipliquée  de  leur 
33  poids’’;  c’eft-à-dire  , comme  les  racines  cubiques  des 
33  quarrés  du  poids  , ou  en  raifon  de  leur  furface.  Par 
33  cette  réglé , un  Aiman  huit  fois  plus  pefant , ne  porte 
33  que  quatre  fois  plus  de  poids.  Une  feule  expérience 
y,  fondamentale  fuffit  donc  pour  déterminer  la  force  de 
33  tous  les  Aimans,  de  la  façon  de  notre  Artille,-  celle 
,3  dont  je  fuis  parti,  eft  qu’un  Aiman  de  n fols  ( ç 
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y a des  mine'raux , dans  lefquels  les  mo- 
lécules de  Fef  foient  peu  nombreufes , 8ù 
tellement  difleminées , qu’elles  laifTent  en- 
tr’elles  des  intervalles , au  travers  defquels 
ie  fluide  magnétique  puiffe  pénétrer,  ce  fluide 
agira  fur  les  parties  intérieures , & qu’ainfî 
ces  minéraux  attireront  l’aiguille  aimantée 
en  raifon  de  leurs  malTes  ; ou  du  moins 
dans  un  rapport  qui  s’éloignera  de  celui  de 
leurs  furiaces.  Donc  en  général , un  miné- 
tal  plus  pauvre  agira  dans  un  rapport  qui 
approchera  plus  de  la  raifon  des  malfes. 
Mais  quelle  loi  fuit  cette  ^ogrelTion  ? c’eft 
ce  que  l’expérience  n’a  pas-^encore  appris. 

En  attendant  qu’on  -ait  réfolu  ces  pro- 
blèmes , on  peut'  fe  contenter  de  noter  les 
diftances  auxquelles  un  volume  donné  dé 
quelques-unes  des  pierres  que  l’on  obferVe  i 
commence  à détourner  l’aiguille  de  fou 
Méridien.  Je  mefure  cette  diftance  fur  une 
tangente  au  cercle  que  décrit  l’aiguille  ; eii 
'partant  du  bord  de  l’aiguille  du  coté  de 
i la  pierre , & en  allant  jufques  à la  furface 

I 

j3  onces  & demie  ) portoit  1 1 livres , & j’ai  été  affez  con- 
35  teHt  de  ce  réfultat , après  avoir  examiné  le  fuccèa 
5,  de  quelques  autres  aimans  , qui  m’étoienc  venus  do 
35  Strasbourg.  Les  forces  Géométriques  abfolues , m’ont 
33  paru  admettre  la  meme  loL 
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de  la  pierre  la  plus  voifine  de  raiguille. 
Et  pour  qu’on  puiflTe  comparer  la  force 
attradiYC  des  differens  minéraux  avec  celle 
du  Fer  pur , je  dirai  qu’un  cube  de  Fer 
forgé  , du  poids  d’un  demi-grain , com- 
mence à agir  fur  mon  aiguille  à la  diftance 
de  8 lignes  J. 

Force I*  §.  84.  Ainsi  un  de  nos  Grenats,  du  poids 
tique ^ grains , détaché  de  la  Pierre  qui  lui 
nos  gie- fert  de  matrice,  commençoit  à agir  fur 
cette  aiguille , à la  diftance  de  2 lignes 
Je  l’ai  fait  rougir , j’ai  jetté  fur  lui  de  la 
cire  , & j’ai  aiiift  rendu  le  phlogiftique  à 
quelques-unes  de;.'.-  fcs  parties  extérieures  ; 
alors  il  a agi  fur  l’aiguille  à la  diftance  de 
3 lignes  J.  D’autres  Grenats  de  même  genre , 
fournis  aux  mêmes  épreuves , ont  donné  des 
réfultats  à-peu-près  femblables. 

Et  des  On  ne  s’étonne  pas  de  voir  nos  Grenats 
O kiT  ^ prefqu’opaques  contenir  du  Fe- 

uux.  * attirable  par  l’Aiman  ; mais  on  fera  peut- 
être  furpris  de  voir  les  Grenats  Orientaux  , 
foit  rouges , foit  orangés , foit  violets , pré- 
fenter  tous  le  même  phénomène.  J’ai  un 
Grenat  Syrien,  du  poids  de  10  grains,  de 
la  plus  grande  beauté  & de  la  plus  parfaite 
tranfparence , qui  fait  mouvoir  fenfiblement 
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l’aiguille  aimantée , lorfque  fon  bord  eft  à 
2 lignes  du  bord  de  cette  aiguille. 

§.  8^.  J’ai  trouvé  aufli  des  cailloux  , 
dans  lefqucls  la  matière  du  Grenat  eft  dif- 
perfée  en  niaiïes  non  cryftallifées  ; on  re- 
connoît  alors  cette  matière  à fa  couleur 
d’un  rouge  terne,  à fa  caftiire  feinblable  à 
celle  du  Grenat  cryftallifé  , à l’éclat  & à la 
tranfparence  de  fes  petites  parties , à fa 
grande  pefanteur  , à fa  dureté , à fa  fufibi- 
lité  & à fon  adion  fur  l’aiguille  aimantée.  M. 
"Wallerius  a défigné  cette  efpece  fous  le 
nom  de  Granatus  rudis , Sp.  iio.  On  pour- 
roit  l’appeller  Grenat  en  maffe.  Nous  ver- 
irons  en  parlant  des  Roches  compofées , 
iquelles  font  les  efpeces  de  Pierres  qui  ren- 
I ferment  cette  matière  grenatique , & fous 
quelle  forme  elle  s’y  trouve. 

S C H O R L. 

§.  8 •5'.  La  Pierre  à laquelle  les  Minéra- 
logiftes.  ont  donné  le  nom  de  Schorl  (i) 

k (0  Ce  mot  s’écrit  de  différentes  maniérés  ; mais  ccl- 
Je  -ci  me  paroitla  plus’convenable.  C’eft  aufli  le  fentiment 
de  M.  Faüjas  ; comme  je  le  vois  dans  fon  'bel  ouvrage 
fur  les  Volcans.  Ce  favant  Naturalifte  a donné  dans  cet 
Ouvrage , un  iMèmoire  fur  les  Schoils , dans  (lequel  il 
Idécrit  avec  une  extrême  exaétitude , le  plus  grand  nom- 
>brc  des  efpeces  & des  variétés  de  ce  genre , & où  il 
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trouvent  fouvent , de  même  que  les  Gre-* 
nats , mêlée  avec  des  Pierres  de  difFérens 
genres  , mais  elle  eft  plus  commune  , & 
plus  variée  dans  fes  couleurs  & dans  fee 
formes. 

Quelques  Auteurs  fy Hématiques  , tels 
que  Mrs.  "Walleriüs,  Rome*!  de  l’Isle  , 
Sage  , ont  placé  cette  Pierre  dans  la  dalle 
des  Eafaltes.  On  fait  que  les  Naturaliftes 
modernes  font  à préfent  unanimes  à donner 
le  nom  de  Eafaltes  à des  matières  , qui 
après  avoir  été  fondues  par  le  feu  des  Vol- 
cans , ont  pris  en  fe  refroidiffant  , des  for- 
mes régulières  , ici  de  colonnes  prifmati- 
qucs  ; là  de  boules  à couches  concentri- 
ques ; ailleurs  de  tables  planes  & parallèles 
entr’elles.  Comme  l’analyfe  chymique  du 
Schorl  donne  à-peu-près  les  mêmes  pro- 
duits que  celle  des  Eafaltes,  & que  cette 
Piérre  a fouvent  la  couleur,  & quelques- 
des  formes  des  vrais  Eafaltes;  on  a cru  pou- 
voir la  ranger  dans  la  même  clalfe. 

Mais  comme  il  y a des  différences  ef- 
fentielles  qui  diftinguent  ces  deux  genres 


difcute  avec  autant  de  juftefie  que  de  profondeur , dî- 
verfes  queftions  intérefiantes , relatives  à cette  Pierre. 
Son  travail  ne  me  difpenfe  pourtant  pas  de  donner  ici 
les  caraéleres  des  efpeces  qui  font  propres  à notre  Pays. 
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de  Pierres , que  leur  origine  fur-tout  met 
entr’elles  une  très-grande  diftance  ; l’une 
étant  conftamment  l’ouvrage  du  feu , & 
l’autre  fe  trouvant  dans  des  corps  qui  n’ont 
jamais  fubi  fon  adion  ; je  crois  qu’il  faut 
réferver  le  nom  de  Bafalte  aux  Laves  qui 
ont  fouffert  une  retraite  régulière , & donner 
le  nom  de  Schorl  à cette  pierre  dure,  bril- 
lante , cryftallifée  , fufible  , difîbluble  en 
partie  & fans  effervefcence  dans  les  acides , 
qui  fe  trouve  originairement  dans  les  mon- 
tagnes primitives,  & que  les  eaux  ont  quel- 
quefois aulli  formée  dans  des  pierres  fécon- 
daires. 


§.  87-  M-  Desmari:t  , ce  Savant  Natu- 
ralifte  auquel  on  doit  les  connoilfances  clai- 
res & précifes  que  nous  avons  aujourd’hui 
fur  les  Bafaltcs  volcaniques , a bien  vu  qu’il 
ne  falloit  point  donner  leur  nom  à la  pierre 
qui  nous  occupe  aduellement , & il  a voulu 
fubflituer  à ce  nom  celui  de  Gabbro , connu , 
dit-il , dans  [le  bas  Limoujîn  , & dans  quel- 
ques autres  provinces  de  France-.  Acad,  des 
^P-  1773  , p.  6i  j. 

Mais  M.  Desmarest  n’a  fans  doute  pas 
penfé  , que  les  Naturaliftes  Italiens  ont  de- 
puis long-tems  confacré  le  nom  de  Gabbro 
à une  pierre  d’un  genre  tout  différent, 
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puifqu’elle  eft  du  nombre  des  Ollaires  ou 
Serpentines.  Cette  efpece  de  pierre  eft  très- 
commune  en  Italie  ; elle  a même  donné 
fon  nom  à plufieurs  villages  bâtis  fur  des 
montagnes  qui  en  font  compofées:  „ Molti 
,,  fono  in  Tofcana  i monti  di  quefta  pietra  ; 
3,  anzi  il  nome  di  Gabbro  è tanto  noto  , 
„ cfte  da  eftb  fono  derivati  i nomi  di  par 
,,  recchi  cafteUi  e villaggi  fabbricati  fulle 
„ pendici  delli  ftefli  monti , corne  per  ca- 
,,  gion  d’efeinpio  , Gabbro , la  Gabbra , il 
„ Gabbreto,  &c.  Voyez  Targioni  Relazioni 
„ d'alcuni  Fiaggifatti  in  diverfe  parti  délia 
„ Tofcana  Ediz.  z,  T.  11°.  p.  432”. 

Or  on  ne  peut  pas  douter  que  le  Gab- 
bro dont  parle  ici  M.  Targioni  , ne  foit 
bien  réellement  la  Pierre  Ollaire  ; premié- 
ment  par  la  defcription  qu’il  en  donne  ; -^en-r . 
fuite  par  les  efpcçcs  connues  qu’il  y rapporte , 
comme  le  Ferd  ou  la  Serpentine  de  PratOt 
la  Galaâite , &c  j & enfin  par  les  fynonimes 
des  Auteurs  qu’il  cite.  D’ailleurs , j’ai  moi- 
même  vifité  deux  des  villages  qu’il  nomme 
ici,  & je  les  ai  vu  bâtis , comme  il  le  dit, 
fur  des  collines  compofées  de  différentes 
efpeces  de  Pierre  Ollaire. 

Je  coiiferverai  donc  au  Schorl , le  nom 
les  Allemands  lui  ont  donné  ; ce  nom 
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eft  très-précifément  déterminé  , & n’s-xpofe 
à aucune  équivoque;  il  n’a  contre  lui  que 
fa  rudelTe  ; mais  il  n’eft  point  nécelTaire 
qu’il  entre  dans  un  poëme.  Tous  les  Na- 
turaliftes  , qui  font  les  feuls  qu’il  intérelTe  ; 
le  connoiffent  & font  déjà  habitués  à le 
prononcer.  " 

§.  8 8.  Ce  uenre  de  pierre  eft  11  varié  GaraAe- 
dans  fes  couleurs  & dans  -fes  formes , que 
fes  caractères  extérieurs  & généraux  ne  font  Schorl. 
pas  faciles  à déterminer. 

Les  couleurs  en  général  font  dans  les!  Couleur», 
nuances  du  verd,  du' jaune,  du  noir  ou 
d’un  brun  obfcur  , qui^'eft  un  mélange  de  ces 
différentes  couleurs.  On  voit  auffi  , mais 
plus  ' rarement , des  Sch'ôrls  -bîancs  , tranf- 
parens  - comme  du  Cryftal  de -Roche. 

LEs’  fornies  générales  que  prennent  les  Schorl» 
ctyftaiix  de  cette  pierre , font  le  plus 
vent  des  prifmes  hexagones  terminés  , ou’ 
par  des  pyramides  i ou  par  des  plans  per- 
pendiculaires à leur  axe.  Qielquefois  toutes 
les  arrêtes  de  ces  prifmes  font  abattues  ; 

1 fouvent  ces  mêmes  prifmes  font  comprimés 
1 au  point  de  paroître  des  lames  redangu- 
laires.  On  voit  aufli  les  Schorls  fous  la 

i 

forme  de  Grenats , c’eft-à-dire  , fous  celle 
de  dodécahédres  irréguliers  , ou  d’autres 
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polyhedre  terminés  par  des  rhombes  ou 
lozanges.  Et  de  même  que  dans  les  prif- 
mes , les  arrêtes  de  ces  polyhedres  fe  trou-r 
vent  quelquefois  coupées  par  des  plans. 
Une  particularité  remarquable  dans  plu-» 
fleurs  efpeces  de  Schorls  cryftallifés,  ce 
font  des  ftries  très-fines  & parallèles  en,, 
tr’çlles  , qui  filloiment  les  faces  de  leurs  cryf- 
taux.  Souvent  ce  caraétere  fert  à les  faire 
reconnoitre.  On  voit  enfin  les  Schorls  cryf. 
tallifés  en  aiguilles , qui  dans  quelques  ef- 
peçes  , partent  comme  des  rayons  d’un 
centre  commun  ; dans  d’autres  font  paraU 
leles  entr’elles , & d’autres  fois  enfin  con- 
fufément  entalTées.  . . 

La  caffure  de  ..tou^  ces  cryftaux  e.fl;  yi- 
treufe  , alfez  .fenjblable  à celle  du  Gryftal 
de -Roche.  Leur  dureté  eft  un  peu  infé- 
rieure à celle  du  Crylbl  ; ils  donnent  cepen- 
dant du  feu  quand  on  les  frappe  avec  l’acier, 
^ Mais  leur  pefanteur  fpécifique  eft  beau- 
coup plus  grande  que  pelle  du  Crÿftal. 
Voyez  les  §§.  69 

§.  89.  Le  Sçhorl  en  inaffe  non  cryftal- 
Schorl  lilé  , Bafaltes  folidus , IV.  Sp.  148  , eft 
«4  piaffe,  beaucoup  plus  difficile  à reconnoitre  : ce- 
pendant fa  pefanteur)  quelques  particules  bril- 
lantes dans  fa  caffure  , fa  dureté  moyenue 
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entre  celle  du  Silex  & celle  de  la  Pierre 
calcaire  , & ces  carafteres  indéfîniffables , 
qu’un  œil  exercé  reconnoît  fans  pouvoir 
les  décrire  , fervent  au  Lithologifte  à le 
dillinguer  des  genres  qui  lui  refleniblent. 

§.  90.  Mais  les  carafteres  chymiques 
font  beaucoup  plus  décidés.  Le  Sçhorl,  à 
moins  qu’il  ne  foit  accidentellement  mêlé 
de  particules  calcaires  , ne  fait  aucune  ef- 
fervefcence  avec  les  acides , & fe  laiffe  pour- 
tant diifoudre  en  grande  partie,  à l’aide  de 
la  chaleur , par  tous  les  acides  minéraux. 
L’efprit-de-Nitre  faturé  des  principes  qu’il 
en  extrait , fe  change  en  une  gelée , lorf. 
qu’on  y verfe  de  l’huile  de  Tartre  par  dé- 
faillance. Cette  propriété  vient  du  mélange 
; de  Magnéfie  ou  de  bafe  du  fel  d’Epfom  , 
& de  Terre  d’Alun  , qui  entrent  dans  la 
. compofition  de  cette  pierre. 

Ce  mélange  , joint  à celui  d’une  Terre 
quartzeufe  & d’une  Terre  calcaire,  eft  vrai- 
femblablement  la  caufe  de  la  fufibilité  par^ 
faite  du  Schorl  : un  feu  de  fufion  médiocre 
le  change  en  un  verre  noir  & compacte. . 

Tous  les  Schorls  que  nous  trouvons  dans 
mos  environs , agiiïent  fur  l’aigtiille  aimantée , 
& contiennent  par  conféquçnt  du  Fer. 

On  trouve  dans  le  neuvième  volume  du 
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Journal  de  Phyfique,  un  Mémoire  de  M. 
Monnet  , dans  lequel  il  donne  les  réfultats 
des.  analyfes  qu’il  a faites  de  différentes  ef- 
peces  de  Schorls(i).  11  a reconnu  tous  les 
principes  que  je  viens  d’indiquer.  Le  feul 
dont  il  ne  parle  pas , c’effc  la  partie  calcaire  ; 

• mais  je  me  fuis  convaincu  de  fon  exiftence 
dans  toutes  les  efpeces  de  notre  pays  que 
j’ai  examinées , & même  dans  un  morceau 
de  Schorl  noir  volcanique  , que  j’ai  rap- 
porté d’Auvergne  (i).  La  preuve  en  eft  auflî 

(ïLiVI.  de  Faujas  , qui  a vu  un  échantillon  de  la 
pierre:  qui  fait  le  principal  fujet  du  Mémoire  de  M. 
Monnet  , croit  que  c’étoit  une  Asbefte  , & non  point 
un  Schorl.  Voyez  Recherches  fur  les  Volcans  p.  93.  Je 
n’ai  vu  aucun  de  ces  échantillons  ; mais  d’après  l’aiito- 
lité  de  M.  de  Faujas  , dont  les  travaux  fur  les  Schols 
prouvent  qu’il  les  connoît  bien  , & même  d’après  la 
defeription  que  M.  MoNNBT  donne  de  fa  pierre  ; mais 
fur-tout  en  confidérant  la  quantité  de  Magnéfie  qu’il 
en  a tirée  , je  penfe  bien  aulli  que  c’e'toit  une  Asbefte, 
Je  cite  pourtant  ce  Mémoire,  parce  que  M.  Monnet 
y rapporte  les  analyfes  de  diverfes  autres  efpeces 
de  Schorls  , qui  ayantSdonné  moins  de  Magnéfie,  s’ac- 
cordent très -bien  avec  les  épreuves  que  j’ai  faites 
moi-même , fur  ce  genre  de  pierre. 

(I)  J’ai  pris  ce  Schorl  à 2 lieues  de  Clermont , fur 
une  colline  volcanique  , nommée  la  Chana.  On  trouve 
là  cette  pierre  » fous  la  forme  de  grands  cryftaux  noirs, 
hexagones  , libres  & épars  dans  la  terre  : Ls  uns  à 
demi  fondus , par  l’adion  du  feu  , ont  leurs  angles 
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■fûre  que  facile  , je  fais  bouillir  de  l’efprit- 
de-Nitre  fur  du  Schorl  pulvérifé , je  filtre 
une  partie  de  cette  décodion  , j’y  ajoute 
un  peu  d’eau  diftillée , & je  laiiïe  tomber 
fur  ce  mélange  quelques  gouttes  d’Huil-de- 
Vitriol  ; au  bout  de  1 2 ou  heures , il 
fe  forme  dans  ce  mélange  une  quantité 
alTez  confidérable  de  cryfiaux  en  aiguilles, 
d’une  Sélénite  ' eompofée  de  la  Terre  cal- 
caire enlevée  à l’acide  nitreux  par  l’acide 
vitriolique, 

§.  91.  Le  Schorl  eft  très-commun  dans 
les  cailloux  roulés  de  notre  Lac , & des 
collines  qui  Pèntourent  ; mais  il  eft  très- 
rare  de  le  trouver  pur. 

Quelquefois  il  fert  de  matrice  à d’au- 
tres pierres  , aux  Grenats  par  exemple  ; 
d’autres  fois  il  eft  lui-méme  logé  dans  des 
matrices  étrangères , dans  le  Quartz,  dans 
le  Feld-Spath , ou  dans  les  Granits  mêlan- 

émoulTés;  les  autres  font  encore  entiers.  M.  Müssier, 
Apothicaire  de  Clermont,  auffi  favant  Naturalifte  que 
profond  Chymifte,  eut  la  complaifance  de  me  con- 
duire fur  cette  colline,  & dans  plufieiirs  autres  endroits 
intéreffans  des  environs  de  Clermont.  Il  eut  même  la 
bonté  de  me  donner  plufieurs  beaux  morceaux  de  fa 
collecTiion  des  productions  naturelles  de  l’Auvergne. 
Je  faiiis  avec  empreifement  cette  occafion  de  kii  té. 
moigner  mon  eftime  & ma  recQnuoiffauc*. 
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gés  de  ces  deux  genres.  Souvent  il  forme 
des  veines  dans  des  cailloux  d’un  genre 
différent.  On  le  trouve  très  - fréquemment 
mêlé  avec  la  pierre  de  Corne , & même 
enfin  avec  le  Spath  calcaire. 

Je  m’expoferois  à des  répétitions  , fi  je 
décrivois  ici  ces  différentes  efpeces  ; il  vaut 
mieux  renvoyer  ces  détails  à la  defeription 
des  roches  conipofées  dans  lefquelles  nous 
les  trouvons. 

§.  92.  Je  dois  cependant  dire  un  mot 
de  deux  efpeces  remarquables.  L’une  eft 
cryftallifée  en  prifmes  à fix  côtés , terminés 
par  des  plans  perpendiculaires  k leur  axe. 
C’eft  le  Eafaltes  cryjîallifatus , W.  Sp.  1^0. 
Ces  cryftaux  font  noirs.,  renfermés  dans 
une  roche  blanche , dont  le  fond  eft  un 
Feld-Spath  mélangé  de  Mica  âc  de  Quartz. 
Ils  reffemblent  parfaitement  k ceux  que  l’on 
rencontre  fi  fréquemment  dans  les  matières 
volcanifées , & leur  exiftence  dans  cette 
roche , qui  fùrement  n’a  point  éprouvé  l’ac- 
tion du  feu  , démontre  bien  l'erreur  de 
ceux  qui  ont  prétendu  que  les  Schorls  ont 
tous  été  engendrés  par  les  feux  fouter- 
jrains  (i). 

(i)  M.l  FaüJAS  a traité  à fonds  la  queftion  de  l’ori- 
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§.  93.  Cette  erreur  n’eft  pas  la  feule  Erreur 
dont  les  cryftaux  de  ce  genre  ayent  été  le  schoil^*^a 
fujet.  Le  bon  Chanoine  Ricupero  , le  même  été  le  fu- 
dont  M.  -Brydone  parle  avec  éloge , dans 
l’intéreflante  relation  de  fes  voyages  en 
Sicile  & à Malthe , me  dit  à Catanc  en 
1773  , que  fur  la  fin  des  éruptions,  l’Etna 
vômilToit  une  quantité  de  Pyrites.  Ce  fait 
me  paru  mériter  d’être  approfondi  , parce 
qu’il  pouvoit  fervir  à vérifier  l’idée  la  plus 
probable  que  l’on  ait  conçue  fur  l’origine 
des  feux  fouterrains  ; favoir  qu’ils  font  dûs 
à l’inflammation  fpontanée  des  Pyrites  ful- 
fureufes , accumulées  dans  les  entrailles  de 
la  Terre.  Je  demandai  donc  à voir  ces  Py- 
rites de  l’Etna  ; mais  quelle  fut  ma  fur- 
j prife  , quand  au  lieu  de  Pyrites  , M.  Ri- 
cüPERO  me  montra  des  cryftaux  hexagones 
. alongés , dont  la  cafture  vitreufe  , noirâtre  , 

: demi-tranfparente  , n’avoit  rien  qui  reftem- 
blât  à une  Pyrite  , & prouvoit  au  contraire , 

; qu’ils  appartenoient  au  genre  de  pierre  dont 
nous  nous  occupons  dans  ce  moment.  Ja 
tâchai  de  prouver  au  bon  Chanoine  la  fauf- 
feté  de  cette  dénomination  ; mais  ne  pou- 
i vant  partir  d’aucun  principe  qui  lui  fût 

! gine  des  Schorls , dans  fes  Recherches  fur  les  Volcans, 

: pag.  !•]  fuîvantes. 
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connu , il  me  fut  impoflible  de  le  convain- 
cre : enforte  que  je  fuis  perfuadé  que  lî 
THiftoire  Naturelle  de  l’Etna  à laquelle  il 
travailloit , voit  jamais  le  jour  , on  y lira 
que  ce  Volcan  vomit  des  Pyrites.  C’eft  la 
crainte  de  laiiïer  propager  cette  erreur  , 
qui  m’a  engagé  à la  relever  ici  ; car  mon 
intention  n’eft  point  de  diminuer  l’eftim  eque 
l’on  doit  avoir  pour  cet  excellent  homme, 
qui  d’ailleurs  eft  rempli  de  zele  pour  l’Hif- 
toire  Naturelle.  Mais  il  y a des  études  pour 
lefquelles  le  zele  ne  fuffit  pas  : il  eft  impof- 
fible  de  devenir  Minéralogifte  fans  maître 
& prefque  fans  livres  ; les  noms  fur-tout 
ne  fe  devinent  point. 

§ 94.  Une  autre  pierre  que  je  crois 
devoir  rapporter  à la  clafle  des  Schorls , 
quoiqu’elle  eût  peut-être  autant  de  droits 
à celle  des  Grenats , a été  trouvé  par  M. 
Tollot.  Cette  pierre  pefante  & de  cou- 
leur jaunâtre  , paroît  compofée  d’une  quan- 
tité de  cryftaux*,  dont  la  plupart  ne  font 
pas  bien  caraêlérifés  ; mais  dont  quelques- 
uns  plus  dégagés  des  autres  & plus  tranf- 
parens  , laiftent  reconnoître  diftinclcment 
leur  forme.  Ce  font  des  rhomboïdes  ter- 
minés par  fix  lozanges  égaux  &,femblables. 
Les  1 2 arêtes  de  chacun  de  ces  rhomboï- 
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des  , font  abattues  & terminées  par  des 
plans  , dont  la  forme  eft  un  hexagone 
alongé.  Ces  cryftaux , dont  les  plus  grands 
n’ont  guere  plus  d’une  ligne  , ou  une  ligne 
& demie  de  diamètre , font  cxaélement  de 
la  couleur  de  l’Hyacinte.  Leurs  intervalle^ 
font  remplis  d’une  matière , d’un  jaune  ti- 
rant fur  le  verd  , compofée  de  petites  fi- 
bres brillantes , comme  foyeufes , qui  pa- 
roiflent  être  du  Schorl  fibreux,  Bafaltes  ji* 
brofiis , PV.  Sp.  I i I.  Les  cryftaux  font  durs* 
donnent  du  feu  contre  l’acier;  les  parties 
fibreufes  paroîflTent  auffi  dures  & caftantes , 
mais  fe  laiftent  racler  avec  le  couteau  : au- 
cune des  parties  de  cette  pierre  ne  fait 
eftervefcence  avec  les  acides.  Quelques 
petits  fragmens  que  j’en  ai  détachés , fe 
font  fondus  en  un  verre  noir,  femblable 
' à celui  que  donnent  les  autres  Schorls. 

.FIER  R^E  DE  CORNE. 

§.  9^.  Je  viens  à préfent  à un  genre 
ide  pierre  plus  difficile  encore  que  le  Schorl 
bien  déterminer,  & qui,  par  fes  propriétés 
[.chy iniques,  a de  très-grands  rapports  avec 
ilui.  C’eft  la  Fierre  de  Corne.  Ce  nom  con- 
;facré  par  M.  Wallerius  , d’après  les  Mi- 
meurs  Allemands , n’a  pas  été  heureiifement 
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choifî , parce  que  ce  même  nom  de  Pierrtf 
de  Corne  ou  de  Pierre  Cornée  , a été  aufli 
donné  à différentes  efpeces  de  Silex , dont 
la  couleur  & la  demi-tranfparence  réveil- 
lent l’idée  de  la  Corne  bien  plus  naturel- 
lement que  le  fait  celle  dont  il  eft  ici  quef- 
tion.  Mais  je  trouve  tant  d’inconvéniens  à 
changer  les  dénominations  reçues , que  je 
préféré  de  conferver  celle-ci , après  avoir 
averti  de  l’équivoque  à laquelle  elle  pour- 
roit  donner  lieu. 

§.  96".  La  Pierre  de  Corne  fe  trouve 
quelquefois  en  maffes , qui  ne  préfentent 
aucun  indice  de  cryftallifation.  La  caffure 
eft  alors  fans  aucun  éclaç , & préfente  un 
grain  fin , une  apparence  terreufe. 

Mais  la  plupart  des  efpeces  que  nous 
rencontrons  dans  nos  envions , lors  même 
qu’elles  ne  font  pas  régulièrement  cryftal- 
lifées  , ont  un  tiflu  qui  indique  une  ten- 
dance à la  cryftallifation , des  formes  écail- 
leufes , libreufes , chatoyantes.  Telles  font 
toutes  les  variétés  que  M.  \CLallerius  a 
raffemblées  fous  le  nom  de  Corneus fijjilis , 
Sp.  170- 

^ Nous  en  trouvons  enfin  de  régulière- 
ment cryftallifées  en  lames  redangulaires , 
ftriées  comme  celles  du  Schorl  , & qui 

forment 
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l 


forment  l’efpece  que  M.  Wallerius  ap- 
pelle Corneiis  Spathofus , Sp.  171.  Divers 
Auteurs  donnent  à cette  efpece  le  nom  de 
Hornblende 

§.  97.  Nos  Pierres  de  Corne  font  en- 
core plus  variées  dans  leurs  couleurs  que 
dans  leurs  formes  ; nous  en  trouvons  de 
grifes  , de  noires , de  vertes  , de  rouges , 
& de  nuances  intermédiaires. 

La  plupart,  des  efpeces  que  nous  trou- 
vons font  tendres , quelques-unes  au  point 
de  fe  laiflTer  entamer  avec  l’ongle.  Cette 
mollelfe , jointe  à leur  apparence  terreufe  & 
peu  brillante  , fait  la  principale  différence 
qui  les  fépare  des  Schorls.  M.  Wallerius 
joint  à ces  caractères  , celui  de  donner 
quand  on  les  pile  ou  qu’on  les  racle  , une 
couleur  grife , quelle  que  foit  d’ailleurs  la 
couleur  de  la  pierre  ; & d’exhaler  une  odeur 
d’Argille  quand  on  les  broyé  ou  qu’on  les 
humecte  avec  la  refpiration. 

§.  98.  Les  caractères  chymiques  font  à- 
peu-près  les  mêmes  que  ceux  du  Schorl, 
-Les  Pierres  de  Corne  fe  fondent  comme 
lui,  & plus  facilement  encore,  en  un  verre 
noir  & compade.  Elles  ne  font , lorfqu’eîles 
font  pures,  aucune  eftérvefcence  avec  les 
acides  ; mais  l’efprit-de-Nitre  qui  a été  en 
Tome  1.  G 
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décodion  avec  elles , donne  , lorfqu’on  y 
verfe  de  l’AIkaîi  fixe  en  liqueur,  un  pré- 
cipité gélatineux,  de  même  qu’avec  le  Schorl  ; 
& l’analyfe  y démontre  de  même  , de  l’Ar- 
gille  , de  la  Magnéfie,  de  la  Terre  calcaire  , 
du  Fer,  & de  la  Terre  vitrifiable;  mais  la 
Terre  vitrifiable  paroît  être  dans  les  Pierres 
de  Corne  en  moindre  quantité  que  dans  1& 
Schorl  ; Sz  c’eft  par  cette  raifon  qu’elle  eft 
moins  dure  , & que  fa  caffure  eft  plus  ter- 
reufe.  La  Magnéfie  y eft  aufli  moins  abon- 
dante ; mais  en  échange  jl’Argille  , la  Terre 
calcaire  & le  Fer  font  dans  les  Pierres  de 
Corne  en  plus  grande  proportion  que  dans 
le  Schorl. 

§.  59.  La  pefanteur  fpécifique  du  Schorl 
eft  plus  grande  que  celle  de  la  Pierre  de 
Corne.  Je  l’ai  trouvée  dans  le  Schorl  fibreux, 
Bcifaltes  jibrofus  acerofus , Sp.  li^i  , dans  le 
rapport  de  3143,  & dans  une  Pierre  de 
Corne  verte , molle  , écailleufe , qui  appar- 
tenoit  au  Corneusffjîlis  moîlior  ^ IV.  Sp.  170, 
dans  celui  de  2973- 

§.  100.  Malgré  ces  différences  , on  trou- 
ve fouvent  des  pierres  fur  lefquelles  il  eft 
très-difficile  de  décider  , fi  elles  doivent  être 
rangées  parmi  les  Schorls , ou  parmi  les 
Pierres  de  Corne.  La  dureté  fembleroit  de- 
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voir  fournir  un  caradere  tranchant  ^ mais 
quand  on  paife  d’un  genre  à l’autre  , par  des 
nuances  prefqu’infenfibles  ^ un  degré  de 
plus  fuffira-t-il  pour  donner  des  noms  dif-i’ 
férens  à des  pierres , qui  d’ailleurs  paroilTent 
abfolunient  femblables. 

Nous  trouvons  , par  exemple,  des  pierres 
cryftallifées  en  lames  redangulaires , colorée^ 
en  verd , qui  étincellent  vivement  contre 
l’acier,  & font  par  conféquent  de  vrais  Schorls^ 
Bcifaltes  Spathofus  , PV.  Nous  en  trouvons 
enfuite,  de  la  même  forme  & delà  même 
couleur , qui  donnent  un  peu  moins  d’é- 
tincelles , d’autres  dont  on  n’arrache  du  feu 
qu’avec  une  extrême  difficulté , & ainfi  par 
nuances , nous  defcendons  jufques  à des  ef- 
peces  alfez  tendres  pour  mériter  le . nom 
de  Pierre  de  Corne,  Cor neus  Spathofus , PV. 
Les  extrêmes  font  donc  bien  décidés  ; mais 
où  placer  les  intermédiaires  ? 

Avouons  que  c’eft  nous  qui  avons  for-' 
mé  des  claffes  & des  genres  , pour  arran- 
ger dans  notre  efprit  & cafer  dans  notre 
mémoire,  les  productions  infiniment  variées 
que  nous  offre  la  Nature;  & que  réelle- 
ment , . fur-tout  dans  le  régné  minéral , la 
Nature  n’a  point  fait  de  claffes  ni  de  genres. 

Quant  au  Schorl  & à la  Pierre  de  CornC;, 
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je  fuis  bien  tenté  de  croire  qu’on  ne  doit 
point  les  clalTer  féparément , & qu’on  pour- 
roit  fans  aucua  inconvénient  donner  aux 
Pierres  de  Corne  , fur-tout  à celles  qui  font 
cryftallifées , le  nom  de  Schorls  tendres. 

§.  lor.  M.  Walleriüs  remarque  fort 
bien  , que  dans  quelques  efpeces  de  Pierre 
dé  Cotne , le  Fer  qui  entre  dans  leur  com- 
pofition  , s’altere  à leur  furface  , change  la 
couleur  & même  le  tilfu  de  cette  furface, 
& forme  ainfi  une  écorce  qui  paroît  abfolu- 
ment  différente  du  refte  de  la  pierre.  Nous 
voyons  cela  fréquemment  dans  les  Pierres 
de  Corne  vertes  & compadtes , dont  l’écorce 
prend' à l’air  une  couleur  de  rouille  très- 
décidée. 

§.  10  2.  Mais  cet  accident  cft  encore 
plus  remarquable  dans  une  efpece  que  je 
ne  trouve  pas  décrite  dans  Wallerius  , Sc 
dont  M.  Rilliet  a raffemblé  dans  fon  ca- 
binet une  fuite  intéreflante.  Cette  pierre  dont 
l’intérieur  elt  d’un  beau  gris , eft  recouverte 
d’une  écorce  noire , ou  d’un  brun  foncé , 
épaiffe  de  2 ou  3 lignes  , & même  davan* 
tage.  Entre  l’écorce  & le  noyau  , on  voit 
une  couche  dont  la  couleur  elt  d’un  blanc 
jaunâtre. 

Il  paroit  clairement  que  la  couleur  noire 
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que  cette  pierre  prend  à l’extérieur,  tient 
à la  décompolîtion  du  Fer  qu’elle  contient  : 
cette  couleur  pénétré  à une  profondeur 
plus  ou  moins  grande , fuivant  le  plus  ou 
le  moins  d’accès  qu’ont  eu  l’eau  & l’air 
dans  fon  intérieur  ; j’en  ai  moi-même  trouvé 
une  , qui  efl;  devenue  noire  jufques  au  cen- 
tre , parce  qu’elle  avoit  des  fentes  qui  ont 
laiflfé  pénétrer  les  influences  de  ces  élémens. 

Lorsque  cette  écorce  a été  rompue  ac- 
cidentellement , on  en  voit  une  nouvelle 
qui  commence  à fe  former. 

CoMiviE  le  fond  gris  de  cette  pierre  prend 
des  teintes  de  noir  & de  roux  , par-tout 
où  l’eau  & l’air  pénétrent,  on  voit  des  ger- 
fures  irrégulières  y occafioner  quelquefois 
des  herborifations  fort  reireniblantes  à celles 
que  l’on  voit  dans  les  Cailloux  d’Egypte. 
{ Silex  Ægyptiacus  ^ fVd.\Sp.  ii8.)  Les 
Minéralogiltes  qui  font  perfuadés  que  les 
Silex  tirent  tous  leur  origine  de  Pierres  cal- 
caires ou  argilleufes,  pourroient  croire  que 
les  Cailloux  d’Egypte  ont  été  originairement 
des  pierres  femblables  aux  nôtres  ; car  elles 
ont  un  grain  extrêmement  fin,  une  écorce 
noire  ou  brune , & des  herborifations  feni- 
femblables  à celles  de  ces  Cailloux. 

La  partie  grife  & la  partie  noire  de  cette 
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tîon  fur  pierre  agiffent  l’une  & l’autre  avec  force 
î’aiman.  l’aiguille  aipiantée  ; la  grife  paroit  même 
plus  aêlive , fans  doute  parce  que  les  mo^ 
lécules  du  Fer  fouffrent  en  fe  rouillant,  une 
déperdition  de  leur  vertu  magnétique. 

Son  Le  grain  de  cette  pierre  eft  dans  fa  caL 
grain.  f^J-e  ^ ^ ^ ^ fgi^g  aucune  apparence 

de  cryftallifation  ; fa  dureté  approche  de 
celle  du  Marbre  ; elle  exhale  une  odeur  ter^ 
reufe  quand  on  l’humeéle  avec  le  foufle. 

Ses  pro-  Celles  qui  font  les  plus  tendres , dont 
cil  ie  moins  ferré,  dont  l’écorce 
i^uejs,  " eft  du  brun  le  plus  clair,  contiennent  une 
Terre  calcaire  plus  développée;  lorfqu’on 
lailTe  tomber  fur  elles  une  goutte  d’acide, 
il  fe  fait  une  petite  effervefcence, 

Mais  celles  dont  le  grain  elt  plus  ferré, 
& l’écorce  noire  , ou  d’un  brun  foncé  , ne 
font  aucune  effervefcence  lorfqu’on  laiffe 
tomber  la  goutte  d’acide  , foit  fur  leur  écorce, 
foit  dans  leur  intérieur  : cependant  lorlqu’on 
plonge  des  fragmens  de  ces  mêmes  pierres 
dans  l’efprit-de-Nitre , & qu’on  excite  l’ac- 
tion du  diflblvant  par  uu  peu  de  chaleur, 
il  fe  dégage  des  bulles  tant  de  l’écorce  que 
du  cœur  de  la  pierre;  l’écorce  devient  roulfe 
g l’extérieur  , montre  un  tilfu  feuilleté  , & 
fç  fépare  même  (quelquefois  par  feuillets^ 
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tandis  que  l’inte'rieui-  conferve  l'on  tiOTu  uni- 
forme. L’Efprit-de-Nitre  extrait  ainfi  une 
partie  du  Fer  & de  la  Terre  calcaire  que 
contient  cette  pierre , & celle-ci  perd  en 
même  tems  une  partie  de  fa  dureté.  Ces 
mêmes  fragmens  lavés  enfuite , puis  broyés 
& mis  en  décoction  dans  l’acide  vitriolique, 
s’y  dilTolvent  en  partie  , & cet  acide  en  ex- 
trait encore  de  la  Terre  calcaire , du  Fer  , 
de  la  bafe  d’Alun  & un  peu  de  Magnéfie, 

Un  feu  de  fufion  très-doux  fond  cette 
pierre  , & la  réduit  en  une  fcorie  noire , 
cellulaire , un  peu  gonflée  dans  le  milieu  , 
mais  plus  compare  & même  vitreufe  vers 
le  fond,  & fur  les  bords  du  creufet. 

Toutes  ces  propriétés  démontrent  que 
cette  pierre  doit  être  claflee  parmi  les  Pier- 
res de  Corne  : le  feul  autre  genre  auquel 
on  pût  la  rapporter,  eft  celui  des  Pierres 
marneufes  ; ( Margodes  ^ Wall.  gen.  2 s ) 
mais  les  Pierres  marneufes  perdent  toute 
leur  cohérence  à l’air,  ou  du  moins  dans 
les  acides  ; elles  font  moins  fnfibles  , & le 
verre  qu’elles  donnent  n’elt  point  noir  ; elles 
ne  contiennent  point  de  xMagnéfie  , & ne 
contraêlent  point  à Pair  l’écorce  noire  que 
prend  celle-ci.  Sa  pefanteur  fpccifique  fur- 
paife  auiTi  celle  des  Pierres  marneufes  ; elle 
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eft  de  3017,  tandis  que  celle  de  ces  pier- 
res ne  vaguere  au  delà  de  2700.  C’eftdonc 
une  pierre  de  Corne,  & c’eft  une  efpece 
nouvelle , ou  qui  du  moins  ne  peut  fe  ran- 
ger fous  aucune  des  efpeces  décrites  par 
les  Auteurs. 

§.  103.  Le  genre  delà  Pierre  de  Corne 
paroît  avoir  été  méconnu  par  la  plupart  des 
Minéralogiftes  François. 

AL  Sage  ne  fait  mention  que  de  l’efpece 
que  les  Suédois  nomment  Trapp.  Il  paroît 
même  la  confondre  avec  le  Bafalte  volcani- 
que, coulé  en  tables.  Voyez  fes  Elémens  de 
Minéralogie  Docimaftique  , T.  2 , 2 1 5 . Le 

Trapp  eft  cependant  une  Pierre  de  Corne 
compafte  , qui  n’eft  point  une  produdion 
du  feu , & qui  eft  par  conféquent  trés-diffé- 
rente  des  vrais  Bafaltes. 

AI.Valmont  deBomare,  dans  fa  Miné- 
ralogie & dans  fon  Dictionnaire,  ne  fait 
mention  des  Pierres  de  Corne  que  d’après 
les  defcriptions  des  Minéralogiftes  étran- 
gers ; il  ne  cite  du  moins  aucune  Province 
de  France  , où  il  en  ait  obfervé  lui-même. 
Ce  genre  de  pierre  eft  pourtant  très-com- 
mun en  France.  J’en  ai  vu  en  Dauphiné  des 
montages  entières,  & fans  doute  les  Alpes 
de  la  Provence  & les  Pyrénées  doivent  en 
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contenir,  puifque  celles  du  Dauphiné,  de 
la  Savoye  & delà  SuilTe  en  font  remplies. 

J’en  ai  vu  auffi  dans  le  Forez  & dans  les 
Vofges;  & le  Rhône  charie  jufques  dans  le 
Languedoc,  lès  mêmes  efpeces  que  nous 
trouvons  ici  fur  fes  bords , & fur  ceux  de 
notre  Lac. 

Cependant  l’efpece  de  Pierre  de  Corne 
la  plus  remarquable , & qui  différé  le  plus 
évidemment  de  tous  les  autres  genres  de 
pierre  , je  veux  dire  le  Trapp  des  Suédois, 
n’a  point  encore  été  trouvée  en  France, 
de  même  qu’elle  ne  l’a  pas  été  dans  nos 
montagnes.  Les  efpeces  de  Pierre  de  Corne 
qui  fe  trouvent  & chez  nous  & en  France, 
font  prefque  toutes  feuilletées  ; ainfi  on  aura 
vraifemblablement  donné  à ces  pierres  le 
nom  de  Schijîeou  Schite^  dénomination  ban- 
nale  de  toutes  les  Pierres  qui  ont  une  dif- 
pofition  à fe  féparer  par  feuillets. 

Rien  ne  retarde  plus  les  progrès  de  l’Hif-  ,Incon.' 

^ ^ vcnicns 

toire  Naturelle  que  ces  dénominations  va-  jes  deno- 

gues  ; elles  fervent  de  point  d’appui  à la  minations 
pareffe,  parce  que  dès  qu’on  peut  les  ap- 
pliquer , on  fe  croit  difpenfé  de  toutes  re- 
cherches ultérieures.  Quand  on  a dit  qu’une 
montagne  étoit  compofée  d’une  Pierre  fehif- 
teuie,  on  croit  avoir  fuffifamment  déterminé 
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fa  nature;  & pourtant  tout  ce  que  l’on  a 
dit,  c’eft  que  la  pierre  de  cette  montagne 
fe  divifoit  par  feuillets.  Or  il  y a des  Pier- 
res calcaires  , des  Pierres  argilleufes,  des 
Pierres  marneufes , des  Pierres  de  Corne , des 
Roches  primitives , &c.  &c.  , qui  toutes  fe 
divifent  également  par  feuillets.  Cette  forme 
feuilletée  eft  donc  un  accident,  qui  ne  doit 
jamais  fervir  de  bafe  à une  dénomination. 

ARDOISES. 

§.  T 04.  Les  fragmens  de  différentes  ef- 
peces  d’Ardoifes  font  fréquens  dans  nos  en- 
virons. Ce  genre  de  pierre  eft  connu  de 
tout  le  monde;  on  a cependant  quelquefois 
de  la  peine  à le  diftinguerde  certaines  Pier- 
res de  Corne  , qui  font  noires  & feuilletées. 

Les  principales  différences  font  : 

1°.  OyE  lesArdoifes  font  communément 
plus  légères. 

2°.  Qu’humectées  avec  le  foiifle  , elles  n’ex- 
halent aucune  odeur  , au  lieu  que  les  Pierres 
de  Corne  donnent  une  odeur  terreufe  très- 
feiifible. 

3°.  Que  le  feu  de  fulîon  change  la  plupart 
d’entr’elles  en  une  feorie  poreule  & légère; 
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au  lieu  qu’il  réduit  les  Piérres  de  Corne 
en  un  verre  folide. 

4°.  L’analyse  chynTu^s^démontre  que  les 
Ardoifes  font  pour  la  plus  grande  partie , 
compofées  d’une  Terre  argilleufe  , mêlée 
quelquefois  de  calcaire , & que  s’il  y entre 
de  la  Magnélîe,  c’eft  en  très-petite  quantité; 
au  lieu  que  dans  les  Roches  de  Corne  cette 
fubftance  eft  plus  abondante. 

Malgré  ces  caraderes  diftinétifs,  & quoi- 
que les  extrêmes  de  chacun  de  ces  deux 
genres  foient  des  pierres  manifeftement  dif- 
férentes , on  ne  peut  pas  s’empêcher  de  re- 
connoitre  que  certaines  efpeces  fe  rappro- 
chent affez , pour  que  l’on  foit  embarraffé 
à déterminer  le  genre  auquel  elles  appar- 
tiennent. 

§.  105.  L’espece  la  mieux  caradérifée  dont  Ardoifes 
j’aye  trouvé  des  fragraens  parmi  nos  Cail- 
loux  roulés , eft  dure  , légère , fonore , & 
fe  rapporte  à celle  que  M.  \7alleriüs  a 
nommée  Ardcjîa  tegularh , Sp.  15  7. 

Cette  Ardoife  expofée  au  feu  , fe  gonfle 
confidérablement , & fe  change  en  une  fcorie 
fpongieufe  , d’un  gris  verdâtre  au  dedans , 

& bronzée  au  dehors , femblable  aux  fcories 
volcaniques , & fl  légère  qu’elle  fumage  à 
l’eau , & même  à l’efprit-dc-vin.  Un  feu  plus 
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violent  & plus  long-tems  continué  l’afFaiffe  ^ 
& la  rend  plus  denfe  ; elle  conferve  cepen-^ 
dant  toujours  une  quantité  de  bulles. 

Rognons  §•  10^.  Les  Ardoifes  de  nos  montagnes 

fes*^  arŸoT  fouvent  des  rognons  folides , 

fes.  beaucoup  plus  durs  que  les  lits  feuilletés  dans 
lefquels  ils  ©nt  été  formés. 

Ces  rognons  fe  trouvent  épars  8c  roulés 
dans  nos  environs , leur  dureté  eft  quelque- 
fois alfez  grande  pour  qu’ils  donnent  de 
vives  étincelles,  quand  on  les  frappe  avec 
l’acier.  Ils  prennent  alors  un  très-beau  poli. 

Ces  efpeces  dures  renferment  prefque 
toujours  des  nids  de  Pyrites  cubiques  jaunes, 
qui  fe  terniffent  à l’air  ; mais  fans  tomber  en 
efflorefcence. 

M.  Wallerius  fait  mention  de  cette 
pierre  fous  le  nom  de  Scbijfus  reniformis  , 
Sp.  1 6’4  ; mais  il  n’en  décrit  aucune  qui  ait 
comme  la  nôtre , la  dureté  du  Jafpe. 

Cette  Pierre  n’a  pas  feulement  la  dureté 
du  Jafpe  ; elle  a aufîî  fa  conftance  dans  le 
feu.  Des  fragmens  exempts  de  Pyrites , ex- 
pofés  au  feu  le  plus  violent,  ont  confervé 
leurs  formes , leurs  angles  vifs  , & ne  fe 
font  ni  affailfés  ni  agglutinés  ; mais  leur 
couleur  noire  s’eft  changée  en  une  couleur 
cuivrée , brillante  au  dehors , 8c  grife  au 
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dedans.  Ils  ont  auflî  perdu  la  finelTe  de  leur 
grain;  l’on  apperçoit  quelques  bulles  dans 
l’intérieur. 

STEATITE  Oü  PIERRE  OLLAIRE. 

§.  107.  La  Pierre  Ollaire  ne  nous  arrê- 
tera pas  long-tems , fa  furface  douce  & pref- 
qu’onétueufe  au  toucher  , fon  peu  de  du- 
reté, lorfqu’elle  n’a  pas  fubi  l’aélion  du  feu  , 
& celle  qu’elle  prend  après  y avoir  été  ex- 
pofée  , fon  infufibilité  , la  terre  de  Magné- 
lie  dont  elle  contient  une  quantité  conli- 
dérable , la  rendent  très-facile  à reconnoitre. 

L’espece  de  cette  pierre,  la  plus  com- 
mune dans  nos  environs , eft  celle  que  M. 
Wallerius  a défignée  fous  le  nom  de  Stea^, 
titss  ferpentims,  viridis,  granularis , Sp.  187. 
Far.  a.  Elle  relfemble  donc  à la  Serpen- 
tine de  Zoeblitz  en  Saxe  , dont  on  fait  fur 
le  tour  un  nombre  de  différens  ouvrages, 
& elle  eft  effentiellement  de  la  même  nature; 
mais  fa  dureté , qui  eft  beaucoup  plus  grande, 
ne  permet  pas  de  la  travailler  comme  celle 
de  Saxe,  Elle  n’eft  cependant  pas  affez  dure 
pour  donner  des  étincelles  contre  l’acier.  Sa 
couleur  eft  ordinairement  verte;  mais  quel- 
quefois ce  verd  eft  fi  foncé , que  la  pierre 
paroît  tout  à fait  noire. 


Ses  ca- 
radercs. 
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Elle  fe  trouve  prefque  toujours  mélan- 
gée de  particules  éparfes  de  Mine  de  Fer 
grife  , qui  la  font  agir  avec  beaucoup  de 
force  fur  l’aiguille  aimancée.  Les  parties  mê- 
mes de  la  pierre  , qui  en  paroilTent  exemp- 
tes , exercent  cette  aélion  , quoique  plus  foi- 
blement,  & la  pierre  , lorfqu’elle  eft  réduite 
en  poudre  , eft  en  entier  attirable  à l’Aiman. 

Celle  qui  eft  d'un  verd  clair , eft  la  plus 
légère  : fa  pefanteur  eft  à celle  de  l’eau  , 
comme  2(^35  à 1000;  la  noire  pefe  26'çi. 

On  y voit  quelquefois  des  veines  ou  des 
taches  arrondies , d'une  couleur  plus  claire, 
qui  tire  fur  le  jaune  ou  fur  le  blanc  r fes 
parties  font  de  la  même  nature  que  le  fond, 
mais  plus  tendres  ; on  y apperçoit  un  com- 
mencement de  cryftallifation  en  lames  rec- 
tangulaires. . . 

§.  108.  Cette  pierre  ne  fait  aucune  effer- 
vefcence  avec  les  acides,  mais  fe  laide  dif- 
foudre  en  filence  dans  ces  mêmes  acides, 
aidés  du  fecours  de  la  chaleur  ; & ils  en  ex- 
traient une  quantité  conftdérable  de  Ma- 
gnéfie  , que  l’huile  de  Tartre  précipite  fous 
la  forme  d’un  caillé  blanc  &.  épais. 

M.  Bayen  a donné  une  analyfe  exade  de 
cette  pierre , dans  le  Journal  de  Phyjîqtie  , T. 
XIII , P.  I , f.  ^6.  I\I.  Marc  RA  AF  avoit  le 
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premier  travaillé  à cette  analyfe.  Voyez  les 
Mémoires  de  V Académie  de  Berlin , pour  taiu 
née  1759- 

La  nôtre , cxpofée  à un  feu  capable  de  Adîon 
fondre  le  Cuivre  rouge,  perd  de  fon  poids,  j^^Jcufur 

, r J lerpen- 

prend  une  retraite  qui  occalione  des  ger-  tine. 
fures;  les  parties  vertes-foncées  deviennent 
brunes  ou  noires  ; celles  dont  les  couleurs 
font  plus  claires , deviennent  grifes  ou  blan- 
ches; & toute  la  pierre  contrade  une  fi 
grande  dureté , qu’elle  donne  , quand  on  la 
frappe  avec  l’aciep,  de  très-vives  étincelles. 

Mais,  poufiec  à un  feu  beaucoup  plus 
violent , les  morceaux  de  cette  pierre  s’af- 
faiflent,  & fans  perdre  entièrement  leurs 
formes  , ils  fe  collent  enfemble,  fe  couvrent 
d’un  verni  couleur  de  bronze,  & on  trouve 
en  les  caflant , des  bulles  dans  leur  inté- 
rieur. Le  creufet  fe  trouve  fortement  cor- 
rodé partout  où  il  a été  touché  par  la  Ser- 
pentine poufiee  à ce  degré  de  chaleur. 

§.  109.  Quelques  variétés  de  cette  Ser-  Croûte 
pentine  font  fujettes  à prendre  à l’extérieur,  ncuSif*' 
de  même  que  les  Pierres  de  Corne,  une 
croûte  ferrugineufe , produite  par  la  décoiii- 
pofition  du  Fer  qui  fait  un  de  leurs  élémens. 

Cette  croûte  décompofée  eft  plus  tendre, 
fouvent  elle  paroît  gonflée , & forme  une 
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efpece  de  galle  à la  furface  de  la  pierre^' 
Mais  elles  n’en  réfiftent  pas  moins  à l’ac- 
tion du  feu , qui  leur  donne , de  même  qu’à 
la  Serpentine  ordinaire  , une  très  - grande 
dureté. 

Diftinc-  §.  1 1 0.  Les  Minéralogiftes  avoient  ren- 
sTge^*  f^rmé  dans  un  même  genre,  les  Stéatites 
& les  Ollaires  ; & ces  pierres  ont  en  effet 
beaucoup  de  propriétés  communes  ; Mais  M. 
Sage  en  a fait  deux  genres  diftinds. 
fes\Elémens  de  Minéralogie  Doeimajlique  , T. 
I , 1 8 8 & 1 9 7.  La  différence  que  ce  pro- 

fond Chymifte  a inife  entr’elle , c’eft  que  les 
Pierres  Ollaires  décompofent  le  Nitre,  au 
lieu  que  la  Stéatite  ne  le  décompofe  point. 

' Expé-  J’ai  voulu  favoir  auquel  de  ces  deux  gcn- 
falte^  fur  devoieiit  appartenir  nos  Serpentines.  J’ai 
la  nôtre,  fait  réduire  en  poudre  impalpable  une  demi- 
once  de  notre  Serpentine  ; je  l’ai  mêlée  avec 
une  pareille  quantité  de  Nitre  très-pur , & j’ai 
mis  ce  mélange  dans  une  petite  cornue  de 
verre.  Pour  avoir  un  terme  de  comparaifon, 
j’ai  broyé  de  même  une  demi-once  du  même 
Nitre  avec  une  demi-once  de  la  belle  Ar- 
gilie  blanche  ât  Vicence,  & j’ai  renfermé 
ce  mélange  dans  une  corne  femblable  à la 
première.  Ces  deux  cornues  placées  dans 
le  même  fourneau  , & pouilces  par  grada- 
tions 
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tions  jufques  àiitie  incandefcence  foutenue 
pendant  deux  heures , ont  fourni  l’une  & 
l’autre  de  l’efprit-de-Nitre  ; mais  l’Argilleen 
a fourni  plus  promptement , en  plus  grande 
quantité , de  plus  colore  & de  plus  concentré 
que  ia  Serpentine.  Cette  Serpentine  devroit 
donc , fuivant  les  principes  de  M.  Sage  , 
tenir  un  milieu  entre  les  Pierres  Ollaires  & 
les  Stéatites. 

§.  III.  Nous  trouvons  auffi,  mais  plus 
tarement,  des  fragmens  de  la  Pierre  Oilaire 
tendre.  IV ail  Sp.  i89>&  de  la  Pierre  Ol-* 
laire  feuilletée,  Sp.  190;  elles  font  l’une 
& l’autre  beaucoup  plus  déniés  que  la  Ser- 
pentine; la  Pierre  Oilaire  tendre  a une  pe- 
fanteur  qui  eft  à celle  de  l’eau , comme  2880 
à 1000,  & la  feuilletée  3023. 

La  Pierre  Oilaire  feuilletée  , quoique  la 
plus  tendre  de  toutes  , eft  celle  qui  réfifte 
le  plus  fortement  à Paclion  du  feu  : fes  mor- 
ceaux ne  fe  font  ni  agglutinés  ni  affaiffés , 
& ils  ont  pris  une  dureté  confidérable.  Ce- 
pendant de  petits  éclats  de  cette  pierre  , qui 
repofoient  fur  le  fond  du  creufet , ont  com- 
mencé à fe  fondre  , & ont,  manifefté  leur 
tendance  à corroder  la  matière  argilleufe 
de  ce  même  creufet. 

Tome  I. 
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JADE. 

§.  112.  Une  Pierre  que  Ton  pourroit 
rapporter  au  genre  delà  Sféatice,  eft  une 
finguliere  efpecede  Jade , qui  le  trouve  fré- 
quemment dans  nos  environs,  & même  en 
blocs  conlîdérâbles;  mais  jamais  pur.  Ce  Jade 
forme  le  fond  d’une  roche  mélangée  de  SchorI 
en  malTe,  ou  de  SchorI  fpathique. 

Sa  dureté  elt  très-grande  , fupérieure  à 
celle  du  Silex  , & la  cohérence  de  fes  par- 
ties plus  grande  que  dans  aucune  pierre  que 
je  connoilfe  ; on  a une  peine  extrême  à la 
rompre  , les  meilleurs  marteaux  s’émouffenC 
& fe  brifent  contre  elle. 

Sa  pefanteur  furpalfe  celle  de  toutes  les 
autres  pierres  de  nos  environs;  je  l’ai  trou- 
vée dans  un  échantillon,  de  3318,  dans 
un  autre,  de  3327,  & dans  un  taoifieme, 
de  3 3 89-  Les  parties  de  SchorI  qui  y font 
mêlées , diminuent  même  fa  denlité.  Car  cette 
derniere  pierre  ne  pefe  guere  au  delà  de  3 1 40. 

Le  Jade  Oriental  n’eft  point  auflî  denfe 
que  le  nôtre  : car  deux  morceaux  dilférens 
dont  j'ai  fait  l’épreuve , ont  donné  , l’un 
3041  , & l’autre  2970;  celui  de  nos  en- 
virons paroît  en  effet  plus  dur  & plus  coin- 
paefe. 
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Au  refte,  on  ne  fauroit  refufer  à cette 
pierre  le  nom  de  Jade;  elle  en  a tous  les 
caradteres , fa  furface  exte'rieure  eft  polie  & 
ondueufe  au  toucher  ; fa  caifure  préfente  un 
grain  qui  reifemble  à celui  d’une  huile  figée, 
fa  couleur  jaunâtre  & fa  demi-tranfparence 
augmentent  encore  cette  relfemblance. 

Quant  à fa  dureté,  j^ai  déjà  dit  com^ 
bien  elle  eft  remarquable. 

Lorsqu’on  expole  à un  bon  feu  de  fu- 
fton  cette  pierre  mélangée  de  Schorf,  com- 
me elle  fe  trouve  chez  nous;  les  parties  dé 
Schorl  fe  fondent  alfez  vite  en  un  verre 
noir  ; mais  le  Jade  , qui  fait  le  fond  de  là 
pierre  , fe  blanchit  & prend  fans  fe  fondrej 
un  œil  de  porcelaine.  Si  l’on  augmente  l’in- 
teiifité  du  feu  , peu-à-peu  le  Verre  de  Schorl 
attaque  le  Jade  & le  ronge , fans  parvenir 
pourtant , même  après  plufieurs  heures  du 
feu  le  plus  violent,  à fondre  entièrement 
les  parties  du  Jade , qui  ont  un  peu  d’é- 
paiffeur. 

Pour  l’éprouver  dans  les  acides,  j’aieii 
bien  de  la  peine  à trouver  des  morceaux  qui 
ne  continlfcnt  pas  des  particules  de  SchCrl', 
il  a fallu  le  brifer  en  tres-petits  fragmens , 
& trier  un  à un  ceux  qui  ne  lailToient  ap- 
percevoir  aucune  particule  verte.  J’ai  puU 
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vérifé  ces  particules  choifies , 8c  les  ai  mifeg 
en  décoction  dans  l’efprit-de-Nitre  : il  ne 
s’eft  fait , comme  on  le  juge  , aucune  ef- 
fervefcence,  l’acide  en  a cependant  extrait 
du  Fer  &'une  terre  qui  fc  font  précipite's 
enfemble  fous  la  forme  d’un  caillé  jaunâtre 
& épais,  lorfque  j’y  ai  verfé  de  l’huile  de 
Tartre  par  défaillance.  J’ai  lavé  ce  précipité, 
je  l’ai  dilTous  dans  l’acide  vitriolique  ; j’ai  en- 
fuite  effayé  de  faire  cryftallifer  cette  diOTo- 
lution  , pour  reconnoître  fi  cette  terre  étoit 
la  bafe  de  l’Alun , ou  celle  du  fel  d’Epfom 
mais  elle  s’elt  delféchée  fans  donner  aucun 
indice  de  cryftallifation  ; quoique  je  n’eulfe 
employé  que  la  chaleuf  du  Soleil  pour  cette 
évaporation. 

AMI  AN  THE  ET  ASBESTE, 

Pierres  §.  TI 3.  Nous  trouvons  quelquefois  ad- 
ks^orTks  aux  blocs  de  Pierre  Ollaire  ou  de 

trouve  ad-  Serpentine,  des  filets  ou  des  lames  d’As- 
feérentcs.  ^Im;  ^ ligneux.  Asbeftus  immaturus  , 

JT^alL  Sp.  193. 

On  trouve  aulTi  fur  les  mêmes  pierres, 
des  paquets  de  fibres  de  véritable  Amian- 
the  flexible.  Amianthus,  fVcill.  Sp.  19 1. 

Et  enfin , on  voit  dans  d’autres  pierres 
cette  fubflance  cryftallilée  en  filets  blancs 
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& foyeux  , parfeniés  dans  l’intérieur  même 
de  la  Serpentine. 

§.  114.  Comme  ces  efpeces  d’Asbefte  & Lcurrap- 
d’Amianthe  fe  trouvent  prefque  toujours 
unies  à la  Pierre  Ollaire  ; que  l’on  croit  tes. 
voir  cette  pierre  prendre  la  cryftallifation  & 
la  forme  de  l’Asbefte,  8c  palTer  par  nuan* 
ces  infenllbles  , de  la  rigidité  8c  de  la  den- 
lité  de  l’Asbefte  ligneux  , à la  flexibilité  & 
h la  légéreté  de  l’Amianthe  ; & qu’ enfin  d’a- 
près des  expériences  faites  dans  de  mauV' 
vais  fourneaux,  on  attribuoit  à l’Amianthe 
Pinfufibilité  de  la  Pierre  Ollaire  ; M.  Wal- 
LERius  & prefque  tous  les  Auteurs  fyftêma- 
tiques , avoient  placé  l’Amianthe  à la  fuite 
de  la  Pierre  Ollaire , 8c  comme  un  genre 
qui  avoit  avec  elle  une  très«grande  affinité.  ' 

§.  Mais  M.  d’ARCET  a éprouvé  que 
TAmianthe  fe  fond  à un  degré  de  feu  auquel 
les  Stéatites  réfiftent,  . Mémoire  , §.  LII\ 

8c  d’après  cette  expérience , M.  Sage  a placé  Et  avec 
cette  pierre  au  nombre  des  Balaltes  ou  des  les.Schorls. 
Schorls.  Foyez  fes  EIémens,T.  I , p.  217 
& 218. 

§.  II6'.  Comme  M.  d’AacET  n’a  point  Cggpîer. 
éprouvé  au  feu  l’Asbefte  dur  , 8c  qu’il  n’a  res  n’ont 
pas  rencontré  un  feu  bien  vif  dans  les  épreu-  fjj'^rara- 
ves  qu’il  a faites  fur  l’Amianthe  blanche  8c  ment  é* 

Il  3 
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pure  ; ( Voyez,  le  Vr , Mémoire  \ §.  Z//, 
le  Ild. , §.  LXVll  ef  LXVIII  ) j’ai  réfolu 
de  foumettre  de  nouveau  ces  pierres  à dif- 
férens  degrés  de  feu. 

Nos  cailloux  roulés  ne  fournifiTaut  pas  des 
morceaux  alfez  grands  &. parfaitement  purs 
de  ces  efpeces  de  pierres,  j’en  ai  pris  des 
fragmens  détachés  de  nos  inontagnes. 

§.117.  L’Asbeste  dur  que  j’ai  employé, 
vient  des  montagnes , du  Grand  St.  Bernard, 
au  ^délfus  du 'glacier  de  la  Valforey:  il  efl; 
d’un  beau  verd,  un  peu  tranfparent  ; fes  fi- 
bres font  recourbées  en  difîérens  feus , mais 
toujours  parallèles  entr’elles  ; elles  font  for- 
tement adhérentes  les  unes  aux  autres,  fans 
aucune  flexibilité  , & la  pierre  qui  réfulte  de 
leur  aflemblage , eit  un  peu  plus  dure  que 
la  Serpentine  de  Saxe.  On  y.  apperçoit  quel- 
ques petites  lames  de  Mine  de  Fer  fpécu- 
laire  ; & non-feulement  ces  lames , mais  tout 
tes  les  parties  de  la  pierre  , qnt  de  l’adlion 
fur  l’aiguille  aimantée. 

J’ai  expofé  au  feu  des  fragmens  de  cette 
pierre  : tant  qu’il  n’a  pas  été  de  la  derniere 
violence,  ces  fragmens  n’ont  paru  s’altérer 
en  aucune  maniéré  ; & même  après  que  le 
feu  a été  pouffé  au  plus  haut  degré , ils  pa- 
foiffoient  au  premier  coup-dqeil , n’avoir  fait 
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que  changer  de  couleur  , & s’enduire  d’un 
vernis  bronzé  ; on  diftinguoit  encore  à leur 
furface  les  ftries  qui  marquent  les  inter.valles 
des  filets  de  l’Asbefte.  Mais  en  les  obfer-' 
vaut  avec  plus  de  foin , je  les  vis  affaifies  , 
agglutinés  entr’eux , & même  fondus  inté- 
rieurement; le  creufet  étoit  rongé  par-tout 
où  ils  le  touchoient,  & en  les  calfant,  je 
n’apperçus  plus  dans  l’intérieur  aucun  vef- 
tige  de  la  ftruélure  de  l’Asbefte  ; c’étoit  une 
cipece  de  fritte  cellulaire , de  couleur  grife. 

Ce  qu’il  y avoit  de  plus  digne  d’attention, 
c’eft  qu’en  obfervant  à la  loupe  les  parties 
qui  s’étoient  fondues , je  reconnus  qu’il  s’y 
étoit  formé  une  cryftallifation  en  filets  très^. 
déliés. 

§.  I Ig.  J’êPROuvAi  en  même  tems  &de 
la  même  maniéré  , la  Stéatite  ou  Serpentine 
fur  laquelle  s’étoit  formé  cet  Afbefte  : j’eus 
les  mêmes  réfultats.  Cette  Serpentine  fut 
même  plus  fondue,  & donna  une  cryftallU 
fation  beaucoup  plus  marquée.  Il  efl:  vrai  ,r 
qu’en  obfervant  à la  loupe  cette  Stéatite 
avant  de  l’expofer  à l’adion  du  feu  , on  dif- 
tinguoit  dans  fon  intérieur  des  fibres  épar- 
fes  d’Asbefte  , & même  d’Amianthe  foyeufe. 

§.  Il  9.  Pour  mes  épreuves  fur  l’Amian- 
the  , j’ai  pris  celle  de  la  Tarentaife  , qui  eft 
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d^un  blanc  éblouiflant , en  fibres  parallèles, 
longues , déliées , légères , brillantes  & foyeu- 
fes  ; elle  ne  fait  aucune  effervefcence  avec 
1-es  acides , & ne  paroît  mélangée  d’aucune 
matière  étrangère. 

Il  faut  pour  la  fondre  un  degré  de  feu 
beaucoup  plus  vif  que  pour  les  K oches  de 
Corne  & pour  la  plupart  des  Schorls.  Lorf- 
qu’une  fois  elle  eft  complètement  fondue , 
fl  on  cefle  d’augmenter  le  feu  , on  la  trouve 
réduite  en  une  efpece  defcorie  denfe,  bien 
afifailfée  au  fond  du  creufet,  d’un  gris  qui 
tire  fur  le  jâune  , mais  qui  blanchit  dans 
les  endroits  où  la  matière  fondue  eft  en 
contaél  avec  le  creufet;  celui-ci  en  eft  pé- 
nétré & un  peu  rongé.  La  furface  de  cette 
matière  paroît  un  réfeau  compofé  d’aiguiL 
les  cryftallilees , qui  fe  croifent  en  tous  fcns  ; 
quelques-unes  font  difpofées  en  gerbes  ou 
en  éventails  ; on  voit  auflî  des  aiguilles  fem- 
blables , parfemées  dans  l’intérieur  de  cette 
fcorie.  C’eft  dans,  cet  état  que  M.  d’ARCEx 
réduifit  fon  Amianthe , âc  il  remarqua  auflî 
ce  réfeau  cryftallifé. 

Ces  aiguilles  font  un  peu  plus  épailfes 
qu’un  cheveu:  je  les  ai  obfervées  avec  une 
loupe  d’une  ligne  de  foyer  ; celles  dont  j’ai 
pu  fççonngître  la  forme  , m’ont  paru  par-. 
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alternent  tranfparentes  , d’une  figure  prif- 
matique  quadrangulaire,  avec  des  angles  bien 
tranchans  & des  faces  planes , bien  dreflfées 
& très-brillantes.  Les  filets  de  l’Amianthe 
crue , vus  à la  loupe  , paroilfent  blancs , tranL 
parens , mais  beaucoup  trop  fins  pour  qu’on 
puilfe  dirtinguer  leur  forme , même  à l’aide 
des  plus  forts  microfcopes. 

Si  au  lieu  de  fufpendre  l’adlion  du  feu, 
on  l’augmente  , cette  fcorie  cryftallifée  fe 
change  en  un  verre  verd , qui  ne  fe  cryftal- 
Hfe  point , & qui  bientôt  ronge  le  creufet, 
le  perce  & en  fort  fans  lailfer  aucun  vef- 
tige  de  cryftallifation, 

§.  120.  Comme  je  ne  connois  aucune 
analyfe  chymique  de  l’Amianthe  pure,  j’ai 
tenté  fur  elle  quelques  expériences.  J’ai  pefé 
loo  grains  de  la  belle  Amianthe  de  Taren- 
taife  , que  je  viens  de  décrire.  J’ai  verfé  fur 
ces  loo  grains  une  demi-once  d’acide  ni- 
treux : mais  comme  cette  quantité  s’eft  im- 
bibée à l’inftant  même  dans  l’Amianthe  , j’ai 
ajouté  une  autre  demi-once , qui  a été  auffi 
prefqu’entiérement  abforbée  ; j’ai  fait  bouillir 
ce  mélange  pendant  deux  heures , en  ajou- 
tant un  peu  d’eau  diltillée , lorfque  l’éva- 
poration commençoit  à deflécher  l’Amianthe. 
J’ai  cnfuite  filtré  la  décodion  & lavé  l’A-» 
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mianthe  à plufieurs  reprifes  avec  de  l’eau  dÆ 
tillée  que  j’ai  réunie  à la  décoétion. 

Cette  Amianthe  lavée  & féchée  n’avoit 
perdu  ni  fa  blancheur  ni  fa  flexibilité  ; le 
feul  changement  que  l’on  pût  remarquer , 
c’eft  que  fes  filets  féparés  par  l’ébullition , 
avoient  une  apparence  plus  cotonneufe. 

La  décoélioii  n’étoit  point  colorée,  & 
avoir  confervé  prefque  toute  fon  acidité.  Sa- 
turée d’une  diiïblution  de  fel  de  Tartre, 
imprégné  d’air  fixe  (i);  elle  n’a  laifie  pré- 
cipiter que  deux  granis , moins  un  feizieme 
d’une  terre  grife. 

L’acide,  vitriolique  verfé  fur  ces  deux 
grains  de  terre , en  a dilfous  un  grain  & 
demi , & a donné  par  l’évaporation  quelques 
petits  cryftauxde  fel  d’Epfom  & de  Sélénite. 

Les  ^ de  grain,  qui  avoient  réfifté  à 
l’acide  vitriolique,  ontété  expofés  à l’aCtion 
de  l’acide  nitreux  ; il  n’en  *a  repris  que 
]Les  ^ reftans  fe  font  montrés  entièrement 

(i)  M.  DE  Moryeau  a fait  fentir  la  nécefTité  d’em- 
ployer dans  ces  épreuves,  de  l’Alkali  faturé  d air  fixe, 
parce  que  l’Alkali  cauftique,  diffout  la  terre  qu  il  vient  de 
précipiter,  pour  peu  qn’ on  en  verfe  de  trop,  apiès  la 
fiîtuvation  de  l’acide.  Elernens  de  Çhymie  Théorique  ^ 
pratique.  T,  III  p.  l66. 
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indiflfolubles  dans  l’un  & dans  l’autre  acide , 
aidés  même  de  l’aélion  du  feu. 

Ce  rélidu  indilToluble  eft  vraifemblable- 
ment  encore  de  la  Sélénite , formée  par 
l’union  de  l’acide  vitriolique  avec  une  Terre 
calcaire,  extraite  de  l’Amianthe  par  l’acide 
nitreux. 

Cent  autres  grains  de  la  même  Amian- 
the,  traités  de  la  même  maniéré  avec  l’acide 
vitriolique,  ont  donné  les  mêmes  réfultats; 
cet  acide  n’en  a extrait  que  deux  grains , 
compofés  de  Magnéfie  & de  Terre  calcaire; 
celle-ci  s’eft  combinée , comme  dans  l’é- 
preuve précédente , avec  l’acide  vitriolique, 
& a formé  une  Sélénite  prefqu’indilToluble 
dans  l’eau. 

J’ai  fait  bouillir  de  nouveau,  de  l’acide 
vitriolique  fur  l’Amianthe  qui  avoit  [été  déja^ 
foumife  à l’aftion  de  ce  dilTolvant  ; l’Alkali 
en  liqueur  verféjufques  à faturation  fur  cette 
décoétion,  n’a  d’abord  rien  précipité;  cepen- 
dant au  bout  de  quelques  heures  , il  a paru 
quelques  légers  floccons , femblables  à ceux 
de  la  première  décoclion;  mais  beaucoup 
moins  abondans. 

J’ai  lavé  l’Amianthe  qui  avoit  été  en  dé- 
coction dans  l’efpriude-Nitre  , je  l’ai  enfuite 
expofée  à l’action  du  feu  ; elle  s’eft  chan- 
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gée  en  une  fcorie  cryftallifée , exadementr 
femblable  à celle  que  donne  l’Amianthe  crue. 
L’Amian-  ' Il  paroît  d’après  ces  épreuves , que  les 
ïnéme^pa.'  extraites  de  l’Amianthe 

roît  ir.dif-  par  les  acides , font  en  lî  petite  quantité  , 

daiTS^'^les  ^ changent  fi  peu  par  leur  abfence , les 
acides^  propriétés  de  cette  pierre  , qu’on  pourroit 
les  regarder  comme  étrangères  ou  fuper- 
ficiellement  adhérentes  à fes  fibres,  plutôt 
que  comme  leurs  parties  conftituantes  ; d’où 
il  fuivroit  que  l’Amianthe  elle-même  eft  par- 
faitement indilToluble  dans  ces  acides. 

Réfub  - Mais  le  célébré  Chymifte , M.  Margraaf, 
rens  ^ obtenu  des  réfultats  dilférens  : il  dit , Mé~ 
tenus  par  moires  de  l'Académie  de  Berlin  ^pour  Vannée 
^rTaf*  P-  1^5  que  de  deux  drachmes  d’A- 

mianthe  de  Reichftein,  qu’il  a traitées  avec 
l’acide  vitriolique  , il  a retiré  plus  d’une  drach- 
me de  Magnéfie.  Cette  différence  vient- 
elle  de  la  différence  des  Amianthes , ou  de 
celle  des  procédés  ? Comme  M.  Margraaf 
paroît  avoir  employé  dans  fa  diffblution  un 
degré  de  chaleur  plus  vif  que  le  mien , j’ai 
Voulu  pour  ne  laifler  aucun  doute  , répéter 
cette  épreuve  en  fuivant  à-peu-près  le  mê- 
me procédé. 

Nouvel-  J’ai  pefé  deux  drachmes  ou  144  grains 
le  epreu-  deffechêe  , je  les  ai  mifes 
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dans  une  petite  cornue  de  verre  ; j’ai  verfé 
fur  cette  Aiuianthe  le  double  de  Ibn  poids 
d’huile  de  Vitriol , & pour  baigner  entiè- 
rement cette  matière  rare  & légère , j’y  ai 
ajouté  une  once  & demie  d’eau  diftiilée. 
Cette  cornue  , munie  d’un  récipient , a été 
placée  dans  un  bain  de  fable,  échauffé  au 
point  de  faire  bouillir  le  liquide  , & ce, de- 
gré de  chaleur  a été  foutenu , & même  aug- 
menté jufques  à la  delficcation  de  l’Amian- 
the.  Alors  j’ai  tiré  la  cornue  du  fable , je 
l’ai  expofée  immédiatement  à fadion  du  feu  , 
jufques  à la  faire  rougir,  & je  l’ai  tenue 
dans  cet  état  jufques  à ce  qu’il  ne  paflat 
abfolument  plus  rien,  & que  l’on  ne  vit  plus 
aucune  vapeur  dans  l’intérieur  de  la  cornue. 
Cette  opération  a duré  en  tout  quatre  heures 
& demie  ; ainfi  l’Amianthe  a été  expofée  à 
l’adion  de  l’acide  , d’abord  foible  , & enfin 
concentré  au  plus  haut  degré,  aidé  de  l’ac- 
tion de  la  plus  forte  chaleur  que  l’on  puiflc 
donner  dans  des  expériences  de  ce  genre. 
L’acide  a donc  dû  s’unir  à tout  ce  qu’il  y 
avoit  de  diffoluble  dans  cette  pierre.  Et  il 
n’eft  pas  à craindre  que  la  chaleur  que  j’ai 
employée  à la  fin  de  l’opération,  ait  pu 
obliger  l’acide  vitriolique  à abandonner  les 
terres  qu’il  avoit  diffoutes  j car  M.  Margraaf 
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a expofé  des  fels  de  ce  genre  à unfeudd 
fufion  , foutenu  pendant  plufieurs  heures , 
fans  que  Tacide  les  ait  abandonnés.  Foyez 
les  Mémoires  de  Berlin  , 1 7 S 9 » 7 i 3 . 

Il  n’a  paflTé  dans  le  récipient  que  de  l’a- 
cide vitriolique  , d’abord  très-foible  , & en- 
fin concentré  au  point  que  les  gouttes  fai- 
foient  en  tombant , l’effet  d’un  Fer  rouge 
que  l’on  plonge  dans  l’eau;  je  n’ai  appeçu 
aucune  odeur  fulfureufe  , ni  aucun  autre  in- 
dice d’altération  dans  cet  acide. 

Lorsque  la  cornue  a été  refroidie  » je  l’ai 
trouvée  un  peu  froiflee par l’aélion  du  feu, 
mais  encore  entière  : j’y  ai  verfé  de  l’eau 
diftillée  , qui  ne  s’eft  point  échauffée  , & qui 
n’a  pas  pu  détacher  toute  l’Amianthe  qui 
étoit  en  partie  adhérente  au  fond  de  la  cor- 
nue. Je  l’ai  donccaffée  , l’Amianthe  qui  étoit 
voifine  du  fond  & des  parois,  étoit  devenue 
rougeâtre  ; le  refte  avoit  un  œil  gris.  J’ai 
fait  bouillir  à plufieurs  reprifes , de  l’eau 
diltillée  fur  cette  Amianthe , jufques  à ce 
que  l’eau  foit  reflortie  auffi  pure  que  je  Pa- 
vois verfée.  J’ai  filtré  toutes  ces  eaux , & 
j’ai  defféché  complettement  tout  ce  qui  n’a 
pas  paffé  par  le  filtre.  L’Amianthe  s’eft  trou- 
vée n’avoir  perdu  par  cette  opération , que 
6 grains  \ de  fon  poids.  Sa  couleur  étoit 
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devenue  fauve  , mais  fa  flexibilité  étoit  tou- 
jours la  même  , & fa  fineffe  , fa  légéreté , 

& par  conféquent  fon  volume  plus  grands 
qu’avant  l’opération. 

J’ai  fait  évaporer  les  eaux  qui  avoient 
fervi  à laver  l’Amianthe  , & comme  j’avois 
chalfé  tout  l’acide  furabondant , je  n’ai  pas 
eu  befoin  , comme  M.  Margraaf,  de  calci- 
ner la  matière  faline  qu’elles  avoient  diflbute. 

LoRsauE  ces  eaux  ont  été  fuffifainment  L’Amî- 
réduites  par  l’évaporation  , j’en  ai  fait  tora- 
ber  quelques  gouttes  dans  une  dilfolution  point  do 
d’Alkali  phlogiftiqué  , & il  ne  s’efl:  point  pré-  Fer* 
cipité  de  bleu  de  Prulfe  ; ce  qui  prouve 
que  cette  Amianthene  contient  point  de  Fer. 

Le  refte  de  la  liqueur , expofé  à une  douce 
chaleur , s’efl:  entièrement  cryftallifé  : quel- 
ques cryftaux  de  forme  parallelipipede , m’ont 
paru  clairement  des  cryftaux  de  Sel  d’Ep- 
fom  ; mais  la  plus  grande  partie  étoient  des 
aiguilles  déliées,  d’une  forme  pyramidale 
extrêmement  alongée , difpofées  en  étoiles, 

& des  lames  fines  & brillantes , terminées 
par  des  angles  d’environ  6o  degrés.  Ces 
deux  dernieres  formes  caradérifent  la  Sélc- 
nite;  Sc  l’infolubilité  de  ces  cryftaux  a fini 
de  la  démontrer;  caria  plus  grande  partie 
d’entr’eux  a refufé  de  fe  diffoudre  dans  l’eau 
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Notre 
Amîartbe 
différé  de 
celle  de 
M.  Mak- 

GRAAF. 


bouillante  ; ils  en  font  reffortis  fans  aucun 
changement  apparent.  Je  les  ai  delféche's  ^ 
& j’en  ai  ralfemblé  le  poids  d’un  grain  & 
demi:  mis  en  décodion  avec  une  eau  alca- 
line , ils  ont  lailfé  en  arriéré  une  véritable 
Terre  calcaire. 

La  partie  de  ces  Sels , qui  s’étoit  dilfoute 
dans  l’eau,  ayant  été  décompofée  par  l’Alkali 
fixe  , a donné  un  grain  & J d’une  terre  d’un 
beau  blanc , compofée  de  Terre  calcaire  & 
d’un  peu  de  Magnéfie. 

Cette  épreuve  eft  donc  exactement  con- 
forme à cellesque  j’avois  faites  précédemment: 
1 44  grains  d’Amianthe  ont  donné  à l’acide 
un  peu  moins  de  3 grains,  comme  100 
grains  en  avoient  donné  un  peu  moins  dé 
deux. 

On  peut  donc  regarder  comme  certain , 
que  l’Amianthe  de  Tarentaife  eft  très-dilfé- 
rente  de  celle  de  Bergreiehenftein , qu’a 
éprouvée  M.  Margraaf.  Je  eroirois  que 
celle-ci  étoit  mélangée  de  Serpentine  cryf- 
tallifée  fous  la  forme  d’Asbefte  ; au  moins 
étoit-elle  de  couleur  verte.  AI.  Lehman  , 
auquel  M.  AIargraaf  renvoyé  pour  la  de- 
fcription  de  fa  pierre  , le  dit  expreftement. 
Voyez  Lehîiians  Fhyficalifcbe  Chymifehe  Sch^ 
p. 


L’Amianthe 
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L’Amianthe  pure,  telle  que  celle  de  la 
Tarentaife , eft  donc  une  fubftance  égale- 
ment differente  , &;des  Schorls  & des  Stéa- 
tites  ; car  ces  deux  pierres  font  en  grande 
partie  diffblubles  dans  les  acides;  au  lieu 
que  l’Amianthe  ne  s’y  diffbut  que  peu  ou 
point.  D’ailleurs  fa  flexibilité  & l’émail  cryf- 
tallifé  qu’elle  donne  , font  encore  des  diffé- 
rences bien  fenfibles. 

§.  I2I.  Quant  à l’Asbefte  , au  moins 
celui  que  j’ai  décrit  plus  haut , r 1 7 , les 
acides  en  extraient  plus  de  la  moitié  de  fon 
poids,  de  Magnéfie  mêlée  de  Fer.  La  folu- 
tion  de  cette  pierre  dans  l’acide  nitreux, 
donne  une  quantité  confidérable  d’un  fel 
qui  fe  cryftallife  dans  l’acide  même , s’il  eft 
concentré;  ou  dans  un  air  chaud  & fec; 
mais  qui,  expofé  à un  air  humide,  tombe 
en  déliquefcence  , ou  fe  réfout  en  liqueur , 
propriété  connue  de  la  bafe  du  Sel  d’Epfom. 

La  Serpentine  donne  les  mêmes  réfultats , 
& l’Asbefte  lui  relfemble  d’ailleurs  à tant 
d’égards , que  je  ne  faurois  m’empêcher  de 
le  confidérer  commé  une  cryftaîlifation  de 
cette  efpece  de  Stéatite. 

MICA. 

§.  122.  Le  Mica  eft  un  genre  de  pierre 

Tome  I.  I 


L’ami, 
anthe  pure 
n’eft  ni  u- 
ne  Stéati- 
te , ni  ui> 
Schorl. 


Solution 
de  l’Al- 
befte  par 

refpric-de 

Nitre, 


L’Astef- 
te  eft  una 
Serpenti- 
ne cryftaU 
lifée. 


Nous  I9 
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trouvons 
dans  les 
Roches 
compo- 
fées. 


Mica  pro- 
prement 
dit. 


Veffe  de 
Moicovie  . 


Acftion 
dti  feu  fur 
le  Mica. 


fl  connu  , que  je  n’ai  pas  befoin  de  m’y 
arrêter  long-tems.  Nous  le  rencontrons  ra-' 
renient  purj  mais  il  forme  un  des  ingré- 
diens  les  plus  communs  des  Roches  feuille- 
tées & des  Granits.  On  le  trouve  aulîi  dans 
les  fables  produits  par  la  décompofition  de 
ces  Roches. 

Le  plus  commun  efl;  le  Mica  propre- 
ment dit , Wall.  Sp.  1 74  , qui  eft  compofé 
de  petites  lames  luifantes  & flexibles  de 
couleur  d’or  ou  d’argent,  quelquefois  ver- 
tes , brunes  ou  noires. 

§.  123.  Nous  trouvons  aufli  dans  des 
fragmens  de  Roche  feuilletée  , des  lames 
de  Ferre  de  Mof covie , Wall.  Sp.  173.  J’en 
ai  vu  qui  avoient  2 ou  3 pouces  de  fur- 
face  , & qui  fe  laiiïoient  féparer  en  feuillets 
minces  & tranfparens,  moins  étendus  ; mais 
cependant  de  la  même  nature  que  ceux 
dont  on  fait  des  vitres  en  Ruflie. 

§.  124.  Tous  les  Mica  qui  fe  trouvent 
dans  nos  Roches  compofées , fe  fondent 
à un  degré  de  feu  un  peu  plus  vif  que 
celui  qu’exigent  les  Schorls,  & fe  rédui- 
fent  en  des  verres  demi-tranfparens  , de 
couleur  noire  , brune  ou  verdâtre.  Ces  verres 
font  durs  , homogènes  , brillans  dans  leur 
calfure  ; mais  parfemés  de  quelques  bulles. 
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M.  Sage  , qui  a fait  fur  cette  pierre  des 
recherches  très-intérelfantes , dit  qu’elle  rre 
fe  vitrifie  pas  au  feu  le  plus  violent.  Foyez 
fes  Elémens  de  Minéralogie , T.  I , p.  197. 

Sans  doute  ce  favant  C'hymifte  a travaillé 
fur  des  efpeces  plus  pures , différentes  des 
nôtres , & de  celles  que  M.  Poït  & M. 
d’ARCET  ont  elfayées  : car  ces  deux  Auteurs 
en  ont  fondu  différentes  efpeces  ; & moi 
je  n’en  ai  trouvé  aucune  dans  nos  mon* 
tagnes , ^^e  je  n’aye  complètement  vitrifiée. 

PIERRES  CALCAIRES. 

§.  I2f.  Les  fragniens  de  Marbre  & Leur? 
des  autres  efpeces  de  Pierres  calcaires , le 
rencontrent  très-fréquemment  fur  les  bords 
du  Lac , des  rivières , & dans  l’intérieur  de 
nos  collines.  Ce  genre  eft  facile  à reconnoî- 
tre  : fa  dureté  médiocre  , fa  dilïolubilité  to- 
tale, & avec  effervefceüce,  dans  les  acides , 
fa  converfion  en  chaux  vive!  par  l’adion 
du  feu  y font  des  caractères  qui c ne:  foiît 
point  équivoques.  - .j 

§.  126.  .Om  en  trouve  de  différentes  efpe- 
ces & de  différentes  couleürs;?  l’énumération 
en  feroit  auffi  inutile  qu’ennuyeufe.  J’indi- 
querai 'pourtant  celle  que  M.  Wallerius 
jiommci  CcUcateus  cequabilis^7ngen.,  Sp.  29'*, 

I Z 
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Pérrifi- 

eations. 


Spath 

calcaire. 


Var.  i.  Elle  eft  remarquable  par  la  forte 
odeur  de  bitume,  qu’elle  exhale  quand  on 
la  frotte. 

§.  127.  Les  cailloux  roulés  calcaires  les 
plus  intérefl'ans  , font  ceux  qui  préfentent 
des  vertiges  de  corps  organifés.  J’ai  trouvé 
le  long  de  l’Arve  , des  Madrépores  pétri- 
fiés, des  pierres  qui  contenoient  des  d’A- 
nomies  ou  Térébratules , &c.  M.  Tollot 
a trouvé  des  pierres  de  ce  genre,  rem- 
plies de  petits  coquillages  ; il  les  a fait  feier 
& polir  ; elles  rertemblent  aux  plus  jolis 
Alarbres  Luniachelles  que  l’on  voye  en 
Italie. 

§.  128.  Enfin  , on  trouve  aulTi  la  Pierre 
calcaire , fous  une  forme  cryrtallifée , & 
principalement  fous  celle  de  Spath  en  la- 
mes quarrées  ou  rhomboïdales , appliquées 
les  unes  fur  les  autres. 

On  trouve  des  fragmens  arrondis  de  ce 
Spath  : ils  font  opaques  ; mais  d’une  blan- 
cheur éblouirtante.  Souvent  aulTi  des  lames 
d’Ardoife  lui  font  adhérentes  , parce  qu’il 
fe  cryrtallife  fréquemment  dans  les  fentes 
des  montagnes  de  ce  genre , qui  dominent 
les  bords  de  l’Arve.  »' 

Quelquefois  aurti  ,*  on  trouve  le  Spath 
mélangé  avec  du.Qiiartz , fous  différentes 
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formes  ; j’en  parlerai  en  traitant  des  Ro- 
ches compofées. 

Enfin  , on  voit  encore  du  Spath  entre 
les  cailloux  agglutinés  fous  la  forme  de 
Poudingue  , qui  bordent  l’Arve  & le  Rhône. 
Ce  Spath  eft  le  produit  de  la  cryftallifa- 
tion  du  fuc  calcaire  qui  lie  ces  cailloux. 

CHAPITRE  V, 

Continuation  du  meme  fujet.  Les^  Roche f 
compofées. 

GRANIT. 

129.  Il  ne  faut  pas  confondre  avec  les 
Grès,  dont  nous  avons  parlé,  §.  6i  y les 
pierres,  auxquelles  on  a confacré  le  nom 
de  Granit.  Ce  genre  de  pierre  intérelfant 
par  les  beaux  ouvrages  dont  il  a été  la 
matière  dans  l’antiquité  la  plus  reculée;  par 
le  grand  rôle  qu’il  joue  dans  la  compofition 
de  notre  Globe  ; par  la  fingiilarité  de  fa 
ftruclure,  & par  le  peu  de  connoilTances 
que  nous  avons  fur  fa  nature  & fur, fa  for- 
mation , fixera  notre  attention  pendant  quel- 

I 3 


Intro- 

duction. 
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ques  momens.  Coiume  il  en  fera  fouvent 
queftion  dans  le  cours  de  cet  ouvrage  , je 
dois  déterminer  ici  fes  caraéleres  d’une  ma- 


niéré bien  lùre  & bien  précife. 

Les  Gra-  j ^ p £§  Granits  appartiennent  à cette 
des  Ro.  cl^ïffe  de  pierres , que  les  Naturaliftes  nom- 
ches  ou  ment  Pierres  compofées  , ou  Roches  (i)  , ou 
Roc  vif  ; Saxa  mixta , l'ValL  Cette  clalfe  ren- 
ferme les  pierres  qui  font  compofées  de 
deux,  trois  ou  quatre  différentes  efpeces 
de  pierres,  entremêlées  fous  la  forme  de 
grains  anguleux  , ou  de  feuillets  réunis 
par  l’intimité  du  contaâ , fans  le  fecours 
d’aucun  gluten  étranger. 


pierres 

compo- 

fées. 


Koclses  Celles  qui  fe  divifent  par  feuillets , fe 
feuilletées  Roches  fchijieufes , ou  Roches  feuil- 

îctées  ; Saxa  fijfiîia  , l'ValL 
-Roches  ' Celles  qui , paroiffent  compofées  de 
en  nwffe.  grains  qui  ne  préfentent  ni  feuillets  ni 
veines  fenfibles , fe  nomment  Roches  en  inajfe, 
Saxa  foliday  Wall.  Tels  font  les  Granits. 
Monta-  §.  131-  Ce  font  ces  deux  efpeces  de 


(i)  A Geneve  , & dans  quelques  Provinces  de 
France,  on  doniie  très-improprement  le  nom  de  Roche 
^ un  efpçce  de  Marbre  groffier , ou  de  Pierre  calcaire , 
folide  & compaèle  » que  l’on  employé  dans  l’Architec- 
ture. La  pierre  que  les  Naturaliftes  nomment  Roche  ou 
Roc  vift  eft  ce  que  nous  appelions  tout  auflî  impro- 
prement Serpentin, 
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Roches  , qui  forment  la  matière  des  mon- 
tagnes les  plus  élevées , telles  que  les  chaînes 
centrales  des  Alpes , des  Cordelieres , de 
rUral,  du  Caucafe  , & des'monts  Altaïques. 
On  ne  les  trouve  jamais  aflîfes  fur  des  mon- 
tagnes d’Ardoife  ni  de  Pierre  calcaire  •;  elles 
fervent  au  contraire  de  bafe  à celles-ci , & 
ont  par  conféquent  exifté  avant  elles.  Elles 
portent  donc  à jufte  titre , le  nom  de 
tagnei  primitives;  tandis  que  celles  d’Ar- 
doife & de  Pierre  calcaire , font  qualifiées 
de  fécondaires. 

§.  132.  Les  Roches  en  malTe , & fur-tout 
les  Granits  , femblent  mériter  encore  mieux 
que  les  Roches  feuilletées  le  nom  de  pri- 
mitives ; parce  qu’on  les  trouve  plus  près 
du  centre  , & dans  le  centre  même  des 
hautes  chaînes  ; & parce  que  l’on  n’y  ap.. 
perçoit  pas  aulfi  facilement  les  couches , 
qui  font  les  vertiges  de  leur  formation.  Plu- 
fleurs  Naturaliices  ont  même  nié  l’exirtence 
de  ces  couches. 

§.  133.  Mais  nous  verrons  dans  le  cours 
de  cet  ouvrage  , qu’en  obfcrvant  attentive- 
ment les  Granits,  dans  les  montagnes  où 
leur  fituation  primordiale  n’a  point  été  alté- 
rée , on  y retrouve  des  lits  ou  des  bancs  , quel- 
quefois plus  mais  épais , aufli  conrtans  &c 

1 4 


gnes  pri- 
mitives. 


. . 1 

Les  Gm. 
pits  font 
les  Ro-  ' 
çhes  pri^ 
mitives 
par  excel- 
lence. 


Ils  ont 
pourtant 
été  formés 
par  cou- 
ches. 


Carac- 
tères qui 
diftin- 
gùent  les 
Granits  ^ ■ 
des  Grés' 
& des 
Poudin. 
gués. 
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prefque  auflî  réguliers  que  dans  les  mon- 
tagnes fécondaires. 

Dans  les  blocs  roulés  de  Granit , même 
les  plus  confidérables,  & à plus  forte  rai- 
fon  dans  les  petits , on  ne  voit  aucun  vef- 
tige  de  ces  couches  ; parce  que  chaque 
morceau  elt  un  fragment  d’un  feul  lit.  Les 
bancs  .de  cette  pierre  font,  ou  trop  épais, 
ou  trop  peu  cohérens  entr’eux  9 pour  rou- 
ler enfemble  à de  grandes  diftances , fans 
fe  féparer. 

§.  134.  Ceux  qui  n’ont  obfervé  que  fu- 
perficiellement  les  Granits  , les  regardent 
comme  des  efpeces  de  Grès , ou  comme 
des  grains  de  fable  ou  de  gravier  , réunis 
& agglutinés  enfcmble;  & c’eft  même  vrai- 
femblablement  de  cette  apparence  grenue , 
qu’ils  ont  reçu  le  nom  de  Granits, 

, MaisHou  étudie  attentivementleurftruc- 
ture  on  verra  que  toutes  les  petites  pièces 
dont  le  Granit  eft  compofé,  s’adaptent  les 
unes  aux  autres  avec  une  précifion  , qu’il 
eft  impoffible  de  fuppofer  dans  un  arran- 
gement fortuit  de  parties  féparées.  Les  Grès , 
les  Brèches , les  Poudingues , qui  ont  été 
réellement  formés  par  la  réunion  de  frag- 
mens  détachés , n’ont  point  leurs  parties 
ainü  parfaitement  engrenées  les  unes  dans 
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les  autres.  De  plus , dans  ces  mêmes  pierres , 
on  voit  pour  l’ordinaire , les  interltices  des 
fragmens  dont  elles  font  formées , remplis 
d’une  efpece  de  pâte  ou  de  cément  , qui 
fert  à les  foutenir  & à les  lier  enfemble. 

Dans  les  Granits  au  contraire , il  elt  impof- 
fible  de  diftinguer  aucun  cément  ; toutes 
les  parties  paroîflent  également  intégrantes , 

& font  fi  bien  adaptées  les  unes  aux  au- 
tres , qu’on  diroit  qu’elles  ont  été  pétries 
enfemble,  pendant  qu’elles  étoient  encore 
tendres  & flexibles. 

C’est  fans  doute  cette  ftruflure , qui  avoit 
fait  foupçonner  que  ces  mafles  énormes  de 
Granit,  qui  nous  relient  des  Anciens,  & 
dont  le  travail , & fur-tout  le  tranfport  pa- 
roilfoit  furpalfer  les  forces  humaines , étoient 
des  mélanges  de  différentes  pâtes  qui  avoient 
été  pétries  & moulées  fur  les  lieüx. 

§.  i3f.  La  maniéré  la  plus  fpécieufe  de  LesGra- 

foutenir  que  le  Granit  a été  compofé  par 

, ^ ' r r font  pas 

la  reunion  des  parties  d’un  fable  ou  d’un  des  gra- 
gravier  préexifiant , feroit  de  fuppofer  que  ^lers  liés 
le  Qiiartz,  qui  elt  un  des  principaux  in- ^JareT. 
grédiens  des  Granits , s’elt  infiltré  dans  les 
interllices  des  autres  parties , &les  a réunies. 

J’ai  eu  moi-même  autrefois  cette  idée  ; mais 
j’ai  été  obligé  de  l’abandonner,  quand  j’ai 
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vu  que  dans  bien  des  Granits , le  Quartz 
conftitue  , non  pas  feulement  le  gluten  , 
mais  la  bafe  & le  principal  ingrédient  de 
la  pierre  , & que  même  dans  la  plupart , 
les  divers  matériaux  ont  entr’eux  de  telles 
proportions  , & font  alfemblés  de  maniéré 
qu’ils  paroilfent  tous  également  nécelfaires 
au  foutien  de  l’édifice  qui  réfulte  de  leur 
alfemblage  ; enforte  qu’il  n’en  eft  aucun  que 
l’on  puilfe  fouftraire  fans  que  les  autres 
s’écroulent  : d’où  il  fuit  nécefîairement,  qu’il 
efl  impofiible  que  deux  ou  trois  de  ces 
matériaux  ayent  exifté  premièrement , & 
qu’enfuite  le  dernier  foit  venu  remplir  les 
interftices  des  autres. 

- On  voit  des  Granits  qui  font  un  mélange 
de  gros  grains  à-peu-près  égaux  , de  deux 
difiTérens  genres  de  pierre  , de  Quârtz  & 
de  Schorl , ou  de  Quartz  & de  Feld-Spath. 
Si  vous  fouilrayez  par  la  penfée  l’un  de 
ces  ingrédiens,  vous  verrez  qu’un  gravier 
compofé  de  celui  qui  refte  , n’auroit  pas  pu 
fe.  foutenir  ; mais  que  nécefiairement  il  fe 
feroit  affailfé , & auroit  rempli  les  vuides 
qu’occupe  aètuellement  la  partie  que  vous 
imaginez  être  venue  la  derniere. 

Bien  plus  ; fouvent  dans  un  même  bloc, 
les  mêmes  matériaux  font  inégalement  mê- 
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langés ici  c’eft  prefque  du  Mica  pur  ; là 
c’eil  prefque  tout  Quartz  ; plus  loin  les 
cryilaux  de  Feld-Spath  font  entaffés  ; lequel 
que  ce  foit  de  ces  trois  éléniens  , que  vous 
prétendiez  être  venu  après  les  autres , il 
faudra  que  vous  fuppofiez  de  très -grands 
vuides  , qui  ne  fauroient  avoir  fubfifté  dans 
un  fable  ou  dans  un  gravier , compofé  de 
parties  mobiles  & incohérentes. 

§.  136^.  Je  crois  donc  que  les  parties 
du  Granit  font  toutes  contemporaines  ; 
qu’eHes  ont  toutes  été  formées  dans  le 
même  élément  & par  la  même  caufe;  & 
que  le  principe  de  cette  formation  a été 
là  cryftallifation.  Des  élémens  de  Quartz , 
de  Schorl,  de  Feld-Spath,  diifous  dans  un 
même  fluide  , fe  font  raflemblés  au  fond 
de  ce  fluide  en  fe  cryftallifant , ici  féparés , 
là  entremêlés  ; comme  nous  voyons  une 
eau  faturée  de  différens  fels  , dépofer  dans 
le  fond  d’une  même  capfule  , les  cryftaux 
de  tous  ces  fels  , plus  ou  moins  réguliè- 
rement configurés , & plus  ou  moins  entre- 
lacés les  uns  dans  les  autres. 

Mais  je  renvoyé  les  détails  & les  preu- 
ves de  cette  explication , au  tenis  où  nous 
ferons  dans  les  montagnes  compofées  de 
ces  Granits  : elles  nous  offriront  des  vefti- 


Les  Gra- 
nits font 
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de  la  cryfi 
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Enumé. 
ration  de 
nos  Gra- 
nits. 

Granits 
cotnpoiés 
de  deux 
efpeces  de 
pierres. 

’ ( 

De 

Quartz  & 
de  Feld- 
spath. 


ges  palpables  des  opérations  de  la  Nature 
dont  ils  ont  été  le  produit. 

Je  vais  à préfent  donner  une  énuméra- 
tion fuccinéle  des  Granits  répandus  dans 
les  environs  de  Geneve , fous  la  forme  de 
blocs  ou  de  cailloux  roulés. 

§.  137.  Pour  commencer  comme  M. 
"Wallerius  , par  ceux  qui  ne  font  com- 
pofés  que  de  deux  efpeces  de  pierres , je 
dirai  que  nous  en  avons  cinq  efpeces  bien 
diitinétes. 

La  première  efi;  un  mélange  de  Feld- 
Spath  & de  Quartz  , Granités  jîmplex , PVall. 
Sp.  199  ; elle  eft  alfez  rare  dans  nos  en- 
virons , parce  que  le  Qiiartz  & le  Fcld- 
Spath  ne  marchent  guere  enfemble  fans 
être  accompagnés  du  Mica.  J’en  ai  pour- 
tant trouvé  deux  variétés  : dans  l’une,  un 
Feld-Spath  blanc  forme  le  fond  delà  pierre. 
Sc  le  Quartz  y eft  parfemé  par  petits  grains: 
dans  l’autre  , le  Fekl-Spath  de  couleur  fauve 
eft  entremêlé  à dofes  à-peu-prés  égales , avec 
du  Quartz  blanc  fragile  (i). 

(i)  Je  ne  donnerai  pas  à la  fuite  de  la  defcription  de 
chaque  efpece  de  Roche  compofée  , les  réfultats  que  j’ai 
obtenus , en  l’expofant  à l’adtion  du  feu.  Je  renvoyé 
ces  confidérations  à l’article  de  ce  chapitre  j qui  a pour 
titre  : DiqrcJJion  fur  la  maticre  première  des  dijfcïentcs 
Laocs  , §.  171  ^ fuivcuis. 
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§.  138.  La  fécondé  efpece  de  Granit 
compofé  de  deux  éléniens , réfulte  du  mé- 
lange du  Quartz  avec  le  Schorl , Granités 
hafalticus , PVall.  Sp,  200.  Cette  efpece  eft 
extrêmement  commune  , & fe  montre  fous 
mille  formes  différentes  ; le  Schorl  varie  par 
les  couleurs,  par  la  dureté,  par  la  confi- 
guration ; il  eft  ici  noir,  là  verd  , là  de  cou- 
leur brune  ; ici  mol , là  très-dur.  Dans  le 
plus  grand  nombre  d’efpeces , il  eft  cryf- 
tallifé  en  lames  rectangulaires:  dans  les  au- 
tres , il  n’a  aucune  forme  déterminée.  Tan- 
tôt il  eft  diftribué  par  maffes  d’un  certain 
volume  , tantôt  il  eft  divifé  en  petits  grains 
difféminés  entre  ceux  du  Qyartz. 

Le  Quartz  eft  moins  fujet  à varier  ; c’eft  tou- 
jours du  Qtiartz  fragile  ou  du  Quartz  grenu , 
qui  entre  dans  la  compolition  de  ces  pierres. 
Dans  quelques  efpeces  pourtant , il  femble 
changer  de  nature , devenir  plus  denfe  & 
plus  compade , & prendre  par  gradations 
les  caractères  du  Jade. 

§.  139.  La  troifîeme  efpece  eft  compofée 
de  Jade  & de  Schorl  ; je  l’ai  décrite  plus 
haut , §.  1 1 2. 

§.  140.  La  quatrième  efpece  qui,  de 
même  que  la  précédente  , n’a  pas  été  dé- 
crite par  M.  Wallerius  , eft  compofée  de 


De 

Qiiartz  & 
de  Schorl. 
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Jade  Si  de 
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laire  & de 
Schorl. 
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Cranit 

fécondai* 

re. 


Granits 
compofés 
de  plus  de 


de  Pierre  Ollaire  & de  Schorl.  Cette  Pierre 
Ollaire  eft  d’un  jaune  tirant  fur  le  verd , 
d’une  dureté  médiocre  : le  Schorl  eft  en 
lames  noires , minces  , redangulaires  ; il 
donne  du  feu  quand  on  le  frappe  avec 
l’acier. 

§.  14T.  La  cinquième  efpece , que  l’on 
pourroit  nommer  Granit  fécondaire , parce 
qu’elle  eft  formée  d’élémens  de  cet  ordre , 
& dans  les  montagnes  de  ce  genre  , eft 
compofée  de  Quartz  fragile  & de  Spath 
calcaire  ; celui-ci  de  couleur  fauve  , cryf- 
tallifé  en  lames  reftangulaires;  celui-lk  blanc, 
demi-tranfparent  & fans  forme  déterminée. 
Ces  deux  fubftances  mélangées  entr’elles 
par  nialfes  anguleufes  & irrégulières  , qui 
le  pénètrent  mutuellement,  ont  été  dépo- 
fées  & cryftallifées  par  filons  , dans  les 
crevalTes  des  montagnes  d’Ardoife  & de 
Roche  de  Corne , qui  bordent  l’Arve  entre 
le  village  de  Servoz  & la  vallée  de  Cha- 
mouni.  C’eft  de  là  que  les  fragmens  dé- 
tachés de  ces  filons  font  roulés  dans  ce 
torrent,  qui  les  charie  jufques  dans  le  Rhône. 

§.  142.  Entre  les  Granits  compofés  de 
plus  de  deux  efpeces  de  pierre , on  doit 
d’abord  obferver  celui  auquel  appartient 
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cmineniment  le  nom  de  Granit , Granités , 
IV ail.  Sp.  201. 

Il  eftconipofé  de  Quartz , de  Feld-Spath 
&:  de  Mica.  Les  hautes  fommités  des  Alpes 
font  prefque  toutes  de  ce  genre  de  pierre  : 
il  ne  faut  donc  pas  s’étonner  fi  nous  en  trou- 
vons des  maffes  grandes  & petites , répan- 
dues avec  profufion  dans  nos  vallées.  Plu- 
fieurs  de  ces  blocs  font  afl'ez  grands  pour 
fournir  des  meules  de  moulin , de  grandes 
piles  ou  auges  circulaires , dans  lefquelles  011 
écrafe  les  fruits  fous  des  meules  tournan- 
tes, &c. 

Ce  Granit  varie  par  la  proportion  de  fes 
ingrédiens , qui  font  différens  dans  différens 
rochers , & fouvent  dans  les  différentes  par- 
ties d’un  même  rocher. 

Il  varie  aufli  par  la  grandeur  de  fes  par- 
ties , & fur-tout  des  cryllaux  de  Feld-Spath, 
qui  ont  quelquefois  jufques  à un  pouce  de 
longueur , & d’autres  fois  font  aufli  petits 
qu’un  grain  de  fable. 

Les  diflférentes  couleurs  dont  le  Feld- 
Spath  eft  fufceptible , font  la  fource  d’un 
nombre  de  variétés;  celle  qu’il  préfente  le 
plus  communément  eft  un  blanc  laiteux  ; mais 
on  le  voit  auffi  jaune  ou  fauve,  rouge,  violet , 
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Granits 

durs. 


Granits 

deftruéli- 

bles. 


\ 

-2 


& rarement , mais  pourtant  quelquefois,  d’un 
beau  noir. 

Le  Quartz  ne  prend  pas  des  couleurs 
auffi  variées,  il  eft,  ou  blanc  opaque,  ou 
tranfparent  & fans  couleur , ou  d’un  gris 
qui  tire  fur  le  violet. 

Mais  les  lames  brillantes  du  Mica  revê- 
tent toutes  les  nuances  imaginables , le  blanc, 
le  gris,  le  verd  , le  jaune,  le  noir,  &c. 

§.  143.  Enfin,  une  différence  plus  im- 
portante que  l’on  trouve  entre  les  granits, 
eft  celle  de  la  dureté.  Nous  en  avons  qui 
ne  le  cedent  en  rien  aux  Granits  Orientaux. 

Mais  de  cette  dureté  extrême,  on  [peut 
defcendre  par  nuances , jufques  à des  elpe- 
ces  qui  font  tendres  au  point  de  s’égrener 
entre  les  doigts.  Granités fuf eus  aëre  dejîruc- 
tibilis , PVall  Sp.  201  yVar.  K.  Les  bancs 
de  cailloux  roulés,  qui  dominent  les  bords 
de  l’Arve  & du  Rhône  , préfentent  très-fré- 
quemment des  fragmens  de  ces  Granits  , 
dont  les  parties  n’ont  entr’elles  aucune  liaifon. 

On  ne  peut  pas  foupçonner  que  cet  ac- 
cident foit  l’effet  d’un  fuc  corrofif  qui  ait 
diftbus  le  gluten  qui  les  uniffoit:  car  fou- 
vent,  & à côté  , & au  deffus , & au  deftbus 
de  ces  cailloux  , on  en  trouve  d’autres  dont 
la  dureté  n’a  fouffert  aucune  altération.  C’eft 


un 
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un  vice  inhe'rent  à la  pierre  ; l’effet  de  quel- 
que matière  faline  ou  argilleufe  qui,  eft  en- 
trée dans  fa  compofition , & qui  a empê- 
ché le  contaéf  intime , néceffaire  pour  l’ad- 
hérence mutuelle  des  parties. 

Il  faut  pourtant  fuppofer  que  cette  ma- 
tière étrangère  a befoin  d’un  certain  efpace 
de  tems  , ou  de  certaines  circonftances , 
pour  détruire  la  liaifon  des  parties  de  la 
pierre  ; car  fi  l’incohérence  de  ces  Granits 
avoit  été  dès  l’origine  , aufli  grande  qu’elle 
eft  aujourd’hui , ils  n’auroient  pas  pu  s’arron- 
dir , & fupporter  les  révolutions  qu’ils  ont 
fubies  ; le  premier  choc  les  eût  réduits  en  labié. 

Mais  quelquefois  cette  maladie  attaque 
les  Granits , même  dans  leur  lieu  natal.  J’ai 
vu  dans  le  Lyonnois  , dans  l’Auvergne  , 
dans  le  Gévaudan,  dans  les  Vofges,  des 
lieues  entières  de  pays , dont  le  terrein  n’é- 
toit  autre  chofe  qu’un  fable  groiîier  , pro- 
duit par  la  décompolition  du  Granit  , qui 
forme  la  bafe  de  ces  mêmes  provinces.  Cela 
ne  fe  voit  que  très-rarement  dans  les  Alpes  ; 
les  Granits  de  ces  hautes  montagnes  ont 
plus  de  folidité. 

§.  144.  La  fécondé  efpece  de  Granit  Granîtj 
compofé  de  trois  genres  de  pierres  , réfulte 
du  mélange  d’un  Qyartz  tranfparent  , de  d«  Feld, 

Tome  A K 
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Jade  , de 
Schorl  & 
de  Grenat 


Jade , 
Schorl  & 
Mica.l 
Granits 
compofés 
de  4 ou  ç 
efpecesde 
de  pierres. 


14^  Roches  compose’es  e’parses 

Feld-Spath  jaunâtre  & de  Schorl  noir, en 
lames  médiocrement  dures,  ün  en  trouve 
des  blocs  confidérables  fur  le  coteau  de 
Chougny,  fur  celui  de  Boify,  & ailleurs. 

§.  14^.  La  troifieme  efpece  forme  une 
belle  roche  qui  n’eft  décrite  nulle  part  ; 
c’eft  un  mélange  de  Jade,  de  Schorl  fpathi- 
que  verd  , & de  Grenat  en  malle.  Cette 
pierres  d’une  dureté  & d’une  denfité  confidé- 
rable  , prend  un  beau  poli,  & fes  grandes 
taches  rouges,  vertes  & jaunes,  forment  un 
très-bel  effet. 

C’est  bien  dans  cette  pierre  , que  le  mé- 
lange & l’entrelacement  des  differentes  ma- 
tières dont  elle  eft  compoféc  démontrent 
que  ces  roches  ne  font  produites , ni  de 
fragmens  épars,  ni  par  l’agglutination  des 
parties  d’un  gravier  préexiftant  ; mais  par 
la  cryftallifation  fimultanée  de  différens  élé- 
niens,  dilfous  dans  un  même  fluide. 

§.  145.  On  trouve  enfin  le  Jade  & le 
Schorl,  mélangés  avec  le  Mica. 

§.  147.  Nous  trouvons  auffides  Granits 
compofés  de  quatre  genres  de  pierres  ; par 
exemple,  de  Séatite  , de  Quartz,  de  Feld- 
Spath'  & de  Mica  ; de  Quartz , de  Feld- 
Spath  , de  Mica  & de  Schorl , &c. 
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On  en  trouve  même  dans  lefquels  on 
rcconnoît  cinq  difFérens  genres. 

§.  148.  Mais  il  faut  mettre  un  terme 
à cette  énumération  , parce  que  l’on  pour- 
roit  diftinguer  prefqu’autant  d’efpeces , qu’il 
y a de  combinaifons  poflibles  des  fept  ou 
huit  genres  de  pierres  , qui  entrent  dans 
la  compofition  des  différentes  efpeces  de 
Granits. 

Ce  n’cft  pas  qu’il  ne  fût  intéreffant  de 
confidérer  quels  font  ceux  de  ces  genres 
qui  aiment  à fe  réunir  , & quels  font  au  con- 
traire, ceux  qui  fcmblent  s’éviter;  ou  qui 
du  moins  ne  fe  réuniiïent,  que  quand  ils 
font  accompagnés  de  certains  autres  genres. 
Mais  alors  il  faudroit  confidérer  la  claffe 
des  Roches  compofées  dans  toute  fon  éten- 
due , & je  dois  ici  me  borner  aux  efpeces 
que  nous  trouvons  dans  nos  environs. 

PORPHYRE 

§,  149.  Le  Porphyre  , fécond  genre  de 
Roche  en  maflé , approche  beaucoup  de  la 
nature  du  Granit. 

Il  appartient  comme  le  Granit , à la  claffe 
des  Roches  primitives,  &:  il  cfl  comme  lui; 
compofé  de  difFérens  genres  de  pierres  ^ 
mais  il  en  diffère  en  ce  que  dans  le  Granit, 

K 
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î.  Efpe. 
ce  de  Por 
phyre. 


il  n’y  a point  de  pâte  qui  lie  & enveloppe 
les  grains  pierreux  dont  il  ell  compofé  ; au 
lieu  que  dans  le  Porphyre  on  voit  un  fond 
uniforme  ou  un  cément  dans  lequel  les  autres 
pierres  font  renfermées.  Cette  pâte  ou  ce 
cément  eft  ordinairement  opaque , & mê- 
me d’une  couleur  obfcure. 

Mais  on  demandera  en  quoi  les  Porphy- 
res different  des  Poudingues , dans  lefquels 
on  voit  aufli  un  cément , qui  réunit  leurs  diR 
féreiites  parties? 

Je  répondrai  qu’ils  en  different,  en  ce  que 
les  grains  des  Poudingues  font , ou  des  frag- 
mens  de  différentes  pierres  , ou  des  Silex 
de  fotme  arrondie;  au  lieu  que  ceux  des 
Porphyres  font  des  cryftaux  réguliers  de 
Schorl  & de  Feld-Spath  , qui  paroîffent  avoir 
été  formés  par  la  cryftallifation , à mefure 
que  le  cément  qui  les  lie  , fe  dépofoit  ou  fe 
cryftalîifoit  confufément,  d’une  matière  ana- 
logue à fa  nature. 

§.  150.  Le  premier  que  je  décrirai  ici, 
faifoit  partie  du  pavé  d’une  des  rues  de  notre 
ville  : fa  forme  étoit  ovale  ; il  avoit  extérieu- 
rement la  couleur  brune , rougeâtre  des  Por- 
phyres antiques,  avec  des  taches oblongues , 
redangulaires , blanches  ou  rougeâtres,  Je  le 
fis  arracher,  & après  l’avoir  caffé,  je  trou- 
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vai  que  fou  fond  étoit  une  pâte  douée  dç 
quelque  tranfparence , & dont  le  grain  grof- 
fier  reffembloit  un  peu  à celui  d’un  Grès 
quartzeux.  Dans  l’intérieur  de  la  pierre,  cette 
pâte  eft  grife  ; mais  en  approchant  de  la 
furface , elle  prend  par  nuances  une  cou- 
leur rougeâtre , & à l’extérieur  elle  elt  , 
comme  je  l’ai  dit,  d'un  rouge  brun.  On  voit 
clairement  que  ces  nuances  tiennent  à la  dé- 
compofition  du  Fer  qui  eft  parfenné  dans-  , 
cette  pierre,  fous  la  forme  de  points  noirs, 
tendres  & pulvérulens.  Toute  cette  pâte  eft 
exceŒvement  dure  , plus  que  celle  du  Por- 
phyre Oriental;  la  pierre  eft  très-difficile  à 
rompre , donne  contre  l’acier  de  très-vives 
étincelles , & les  acides , aidés  même  de  la 
chaleur,  ne  l’alterent  en  aucune  maniéré. 

Dans  ce  fond , font  renfermés  des  cryf- 
taux  de  Feld-Spath,  les  uns  blancs , les  au- 
tres rougeâtres,  bien  cryftallifés  en  lames 
rectangulaires  très-brillantes , & dont  l’afTem- 
blage  forme  des  parallélépipèdes  redangles, 
à angles  vifs.  Les  plus  grands  de  ces  cryf- 
taux  ont  7 à 8 lignes  de  longueur  fur  4 
de  large.  Il  y en  a de  beaucoup  plus  petits. 

On  y voit  auffi  quelques  particules  de  Quartz 
demi  tranfparent. 

§.  La  fécondé  efpece  a un  fond 
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ce  de  Por- 
phyre. 
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ce  de  Por- 
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ce  de  Por- 
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d’un  pourpre  clair,  alTez  agréable,  qui  'eftle 
Tuême  au  dedans  qu’au  dehors  de  la  pierre. 
Il  eft  grené  comme  le  précédent,  mais  un 
peu  moins  dur  ; il  donne  cependant  toujours 
des  étincelles. 

Ce  fond  contient  des  cryllaux  de  Feld- 
Spath  , les  uns  blancs , les  autres  pourprés 
commé  le  fond  même,  & d’aiïez  gros  grains 
de  Quartz  tranfparent. 

§.152.  La  troifîeme  efpece  a un  fond 
d’un  gris  tirant  fur  le  noir , très  - dur  , & 
d’un  grain  plus  fin  que  ceux  que  je  viens 
de  décrire. 

Les  cryftaux  de  Feld-Spath  que  ce  fond 
renferme  , font  d’un  blanc  grifâtre  ; ils  font 
plus  ‘ folides  & d’un  tififu  plus  uni  & plus 
ferré , que  ne  font  communément  les  cryf- 
taux  de  ce  genre.  On  n’y  apperçoit  point 
de  grains  de  Quartz. 

§.  153.  Le  fond  delà  quatrième  efpece 
eft  pointillé  , compofé  de  très-petits  cryf- 
taux  de  Quartz  blanc  opaque,  &:  de  petits 
criftaux  de  Schorl  noir. 

Sur  le  fond  , on  voit  des  cryftaux  blancs 
reâangulaires  de  Feld-Spath,  & des  grains 
de  Schorl  noir. 

§.  1^4.  Une  cinquième  efpece  , plus  fin- 
guliere  que  les  précédentes , & que  j’ai  aufi] 
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arrachée  du  pavé  de  notre  ville , a pour 
fond  , une  Terre  micacée  , tendre  , d’un  gris 
verdâtre.  Ce  fond  eft  relevé  par  de  grands 
çryftaux  de  Feld-Spath  rofe,  &par  des  glan- 
des arrondies  d’une  Stéatite  verte,  denii- 
tranfparente.  ■ • 

Quand  on  polit  cette  pierre,  le  fond 
demeure  terne  ; mais  les  çryftaux  durs  de 
Feld-Spath,  & les  grains  de  Stéatite  pren- 
nent un  beau  poli,  & forment  un  effet  très- 
agréable. 

§.  155.  J’ai  donné  le  nom  de  Porphyre  Confidé. 
aux  Cinq  elpeces  de  Roches  que  je  viens  ^ 
de  décrire , parce  qu’elles  ont  un  fond  qui  ces  précé- 
réunit  les  grains  cryftallifés  qui  entrent  dans 
leur  compofition. 

Elles  different  cependant  des  Porphyres 
Orientaux  , en  ce  que  la  pâte  de  ceux-ci 
n’a  point  de  grains,  ou  n’a  du  moins  qu’un 
grain  trés-fin  , qui  dénote  une  fubftance 
parfaitement  homogène , un  Jafpe , un  Schorl 
en  inaffe,  ou  une  Pierre  de  Corne  dure; 
au  lieu  que  la  pâte  des  cinq  efpeces  précé- 
dentes a un  grain  un  peu  groffier  , parfe- 
- mé  de  points  brillans , enforte  qu’on  pour- 
roit  foupçonner  qu’il  eft  compofé  de  très- 
petits  çryftaux  mélangés  ; ce  qui  rappelleroit 
ces  pierres  dans  le  genre  des  Granits. 
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D’après  cette  confidération , C£S  efpeces 
me  paroiffcnt  former  un  genre  intermédiaire 
entre  les  vrais  Granits  & les  vrais  Porphy- 
res; car  pour  peu  que  leurs  grains  eulfent 
été  plus  atténués , il  auroft  été  impolTible  de 
les  appercevoir;  & alors  on  n’auroit  vu 
aucune  différence  entr’elles  & les  Porphyres 
proprement  dits. 

Je  fuis  d’autant  plus  porté  à admettre 
cette  tranfition,  que  j’ai  vu  la  Nature  la 
fuivre  dans  les  montagnes  mêmes. 

En  allant  de  Lyon  à Clermont  par  Roane, 
St.  Juft  & Thiers , j’ai  trouvé  toute  la  par- 
tie du  Forez  que  traverfe  la  grande  route, 
fondée  fur  le  Porphyre  ; la  ville  même  de 
Roane  n’eft  bâtie  que  de  cette  pierre.  Les 
frontières  de  l’Auvergne  de  ce  côté-là , font  au 
contraire  toutes  de  Granit;  j’en  donnerai  pour 
exemple  la  montagne  au  deffusde  Thiers. 
Or  j’ai  vu  entre  St.  Juft  & Thiers , des  roches 
femblables  aux  nôtres,  dont  le  fond  n’a  ni 
toute  l’homogénéité  & toute  l’opacité  de 
celui  des  Porphyres;  ni  la  forme  grenue  & 
cryftallifée  des  Granits.  Ils  formoient  par 
conféquep.t  un  genre  intermédiaire , & dé- 
notoient  les  gradations  par  lefquelles  la  Na- 
ture paffe  de  la  formation  de  l’une  , à celle 
de  l’autre. 
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§.  I ^ (î.  Mais  nous  n’avons  pas  feulement 
ces  efpeces  mixtes  ; nous  trouvons  auffi 
deux  fortes  de  vrais  Porphyres. 

La  première  a pour  fond  un  Jafpe,  ou 
plutôt  un  Petrofilex  noir , opaque  , qui  dans 
fa  cafl'ure  refiemble  un  peu  au  Petrofilex  J quOm 
mofus^  IV.  Sp.  12 1 ; mais  qui  efl;  plus  dur 
que  ce  Petrofilex,  Sc  donne  beaucoup  de 
feu  contre  l’acier. 

Ce  Porphyre  relfemble  au  Porphyre  noir 
Oriental , & il  eft  comme  lui , parfemé  de 
très-petits  cryftaux  reèlangulaircs  de  Feld- 
Spath  blanc  , & de  grains  arrrondis  de 
Quartz  tranfparent  & fans  couleur.  Je  dou- 
tois  fl  ces  grains  ne  feroient  point  du  Schorl 
vitreux , mais  je  me  fuis  alfuré  qu’ils  font 
bien  du  Quartz  , en  voyant  qu’ils  réfiftent 
au  feu  , qui  convertit  la  pâte  de  ce  Por- 
phyre en  un  verre  brun  cellulaire. 

Les  cryftaux  de  Feld-Spath  que  ce  fond 
de  Jafpe  renferme  , le  rendent  un  peu  plus 
léger  que  les  Jafpes  purs,  §.  73.  Sa  pe- 
fanteur  fpécifique  eit  à celle  de  l’eau,  comme 
26'28  à icoo. 

§.  M 7 La  fécondé  efpece  de  vrai  Por- 
phyre a aufli  pour  fond  un  Jafpe  ou  Pe- 
trofilex  , alfez  femblable  à celui  que  je  viens 


6. 
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de  décrire , mais  d’un  verd  clair  & un  peu 
tranfparent. 

Les  cryftaux  de  Feld-Spath  qu’il  renfer- 
me , font  un  peu  plus  grands  que  ceux  de 
l’efpece  précédente  ; & les  grains  de  Quartz, 
uoique  moins  tranfparens,  préfentent  fré- 
quemment des  indices  de  cryftallifation  ; on 
en  voit  plulîeurs  dont  les  fix  pans  font  bien 
prononcés  ; quelques-uns  n’en  montrent  que 
quatre,  d’autres  cinq.  On  y voit  aufli  des 
tâches  ferrugineufes  qui  fouvent  enveloppent 
ces  cryftaux  ; & l’on  y diftingue  des  cryf- 
taux de  Schorl  noir. 

Ces  deux  Porphyres  prennent  l’un  8c 
l’autre  un  aftez  beau  poli. 

ROCHES  FEUILLETEES. 


Cara  de- 
res  de  ces 
Roche?. 


§.158*  Après  avoir  décrit  les  Roches 
en  mafte , que  l’on  trouve  dans  nos  environs, 
je  viens  aux  Roches  feuilletées. 

Elles  font  en  général  compofées  des 
mêmes  matériaux  que  les  Roches  en  mafte, 
& ces  matériaux  y font  aufti  réunis  par  la 
leule  intimité  de  leur  contrad , fans  le  fe- 
cours  d’aucun  cément  vifîble. 

Le  feul  caradere  qui  les  diftingue  des 
Roches  en  mafte  , c’eft  que  leur  tilfu  eft 
feuilleté , ou  qu’elles  font  compofées  de 
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couches  minces , appliquées  les  unes  fur  les 
autres’.  Ces  couches  ne  font  pas  toujours 
faciles  à féparer  ; fouvent  même  elles  adhé- 
rent entr’elles  avec  la  plus  grande  force  ; 
mais  l’œil  les  reconnoît  & les  diftingue. 

§.  159.  Les  couches  des  Roches  feuil- 
letées ne  font  pas  toujours  planes  & régu- 
gulieres  ; fouvent  ces  feuillets  font  d’épaif- 
feurs  inégales , ou  ondés' , ou  repliés  fur 
eux-mêmes , de  maniéré  à former  des  S ou 
des  Z . & mêmes  des  formes  encore  plus 
compliquées. 

Le  célébré  Wallerius  attribue  ces  for- 
mes à des  froilTemens , ou  à des  boulever- 
femens  qu’ont  foufferts  ces  feuillets,  tandis 
qu’ils  étoient  encore  mois  & flexibles  ; & 
fans  doute  de  tels  accidens  peuvent  être 
arrivés  quelquefois. 

Je  croirois  cependant  que  c’eft  pour  l’or- 
dinaire , la  cryftallifation  , caufe  génératrice 
de  ces  pierres , qui  leur  a donné  ces  figures 
varices  & bizarres.  Nous  voyons  en  effet, 
les  Albâtres,  qui  font  indubitablement  l’ou- 
vrage de  la  cryftallifation , montrer  dans 
les  formes  de  leurs  couches , les  mêmes 
variétés  & les  mêmes  bizarreries. 

Les  Roches  feuilletées  préfentent  des  ef- 
peces  autant  & plus  diverfifiées  que  les  Ro- 
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ches  en  maflTe.  J’ai  diftribué  les  nôtres  en 
fept  genres  difFérens. 

Premier  genre  de  Roches  feuilletées. 

§.  lô’o.  La  plus  commune  des  Roches 
feuilletées , eft  celle  qui  eft  compofée  de 
Qiiartz  & de  Mica  : fes  variétés  font  innom- 
brables. 

Quant  à la  dureté , comme  le  Mica  eft 
unq  des  pierres  les  plus  tendres , & le  Quartz 
une  des  plus  dures  ; leur  mélange  eft  plus 
ou  moins  dur , fuivant  leurs  proportions. 

Celles  où  le  Qyartz  domine , font  très- 
dures  , & appartiennent  au  Saxum  forna- 
cum,  W.  Sp.  203.  Nous  en  trouvons  dans 
lefquelles  le  Mica  eft  en  ft  petite  quantité, 
qu’on  ne  peut  appercevoir  fes  lames  lui- 
fântes  , qu’en  préfentant  obliquement  la 
pierre  aux  rayons  du  Soleil. 

D’autres,  compofées  prefqu’entiérement 
de  Mica , ne  renferment  du  QLlar^z  qu’en 
petits  grains  diiféminés  çà  &;  là  , qui 
point  réunis,  n’empêchent  pas  que  la  p «-îe 
ne  fe  brife  entre  les  doigts. 

Or  , on  conçoit  aifément  combien  1 
fe  trouver  de  nuances  entre  ces  dcii' 
trêmes. 

Quelquefois  même  un  fcul  ! 
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de  différente  dureté  dans  différentes  parties  ; 
on  en  voit  par  exemple  , dans  lefquels  les 
feuillets  alternent , l’un  étant  de  Quartz  pref- 
que  pur,  & le  fuivant  prefque  tout  de  Mica. 

§.  i6i.  D’autres  fois  ces  rochers  ren- 
ferment le  Quartz,  cryftallifé  fous  la  forme 
de  noeuds  ovales  ou  circulaires  , applatis , 
tranchans  par  leurs  bords  ; & qui , lorfqu’ils 
font  coupés  par  le  milieu , reffemblent  beau- 
coup à des  yeux.  Ces  nœuds  font  de  gran- 
deurs inégales  ; quelquefois  auffi  petits  que 
des  grains  de  Mil  ; d’autres  fois  d’un , & 
même  de  deux  pouces  de  diametre.Le  Qyartz 
fous  cette  forme  , eft  ordinairement  opaque 
& laiteux  ; on  le  voit  auffi  coloré  en  jaune , 
ou  demi-tranfparent,  Mais,  quelle  que  foit 
la  grandeur  & la  couleur  de  ces  yeux,  leur 
plus  grand  diamètre  eft  toujours  fitué  dans 
la  direftion  des  feuillets  de  la  pierre;  & 
les  veines  de  Mica  , qui  fe  détournent  de 
leur  direftion  pour  les  entourer , reprennent 
en  les  quittant , leur  parallélifme. 

§.  1 62.  Cette  même  efpece  de  Roche 
varie  auffi  par  les  couleurs  : le  Mica  en  prend 
de  très-différentes  ; il  eft  ou  blanc , ou  jaune , 
ou  verd  , ou  brun , ou  rouge  , ou  noir.  Le 
Qiiartz  varie  auffi  entre  le  blanc , le  rou- 
geâtre & le  jaune. 


Nœuds 
de  Quartz 


Variétés 
dans  les 
couleurs. 
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Et  dans  Enfin  l’épaiffeur  des  feuillets , leur  forme , 
lets  cohérence , font  encore  la  fource  de 

bien  des  variétés. 

Second  genre  de  Roches  feuilletées. 

Granits  lô’B.  SOUVENT  des  cryftaux  de  Feld- 

vêirics  ^ 

Spath  viennent  fe  joindre  au  Quartz  8c  au 
Mica. 

Les  Roches  qui  réfultent  de  l’alTemblage 
de  ces  trois  genres,  font  bien  remarquables  : 
elles  ne  different  du  Granit  que  par  une 
apparence  veinée , & une  difpofition  à fe 
laiffer  fendre  plutôt  dans  la  direélion  des 
veines,  que  tranfverfalem enta  elles;  car  d’ail- 
leurs elles  font  compofées  précifément  des 
mêmes  ingrédiens , réunis  comme  dans  le 
Granit , fans  aucun  cément  viüble.  Leur 
dureté  eft  aulTi  la  même  que  celle  du  Granit. 

Ce  qui  forme  les  veines  de  cette  pierre , 
c’eft  l’arrangement  des  parties  du  Mica , 
qui  font  difpofées  en  lignes  quelquefois  tor- 
tueufes  & ondées , mais  dont  les  diredions 
moyennes  font  toujours  parallèles  entr’elles  : 
& les  ondulations  de  ces  lignes  viennent 
de  ce  que  les  parties  de  Mica  embraffent 
les  cryftaux  de  Feld-Spath  & les  grains  de 
Quartz. 

Dans  quelques  efpeces , les  cryftaux  de 


AUX  ENYIRONS  DE  GeNEYE. 

Feld-Spath  font  minces , applatis  & dirigés 
dans  le  fens  des  feuillets  ; d’autres  fois , ces 
cryftaux  inégaleniens  épais  ont  pris , comme 
dans  les  Granits  ordinaires , des  polirions 
obliques  entr’elles , mais  toujours  les  veines 
de  Mica  les  embralfent,  & reprennent  en- 
fuite  leur  diredion  commune. 

Le  célébré  Wallerius  n’a  pas  diftingué 
cette  efpece  de  Roche  ; du  moins  n’en  fait- 
il  aucune  mention  dans  fes  ouvrages.  Elle 
n’eft  cependant  pas  rare  , du  moins  dans 
nos  montagnes  ; j’en  ai  vu  aulTi  fréquem- 
ment des  cailloux,  & même  de  grands  blocs 
dans  nos  environs  ; par  exemple , au  Grand 
Saconex. 

Cette  efpece  me  paroît  très-intérelfante: 
elle  fert  de  paflfage  entre  les  Roches  feuil- 
letées & les  Granits  ; elle  lie  ces  deux  gen- 
res , & concourt  à prouver  l’identité  de  leur 
origine. 

Nous  verrons  même  en  parcourant  les 
Alpes’,  cette  elpece  de  roche  placée  très- 
fouvent  par  la  Nature  , entre  les  Roches 
feuilletées  ordinaires,  & les  vrais  Granits. 

J’ai  domié  à cette  pierre  le  nom  de 
Gra7îit  veiné. 
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Trüifieme  genre  de  Roches  feuilletées. 

§.  I (d4.  Le  Quartz  & le  Schorl  forment 
par  leur  mélange , un  troifieme  genre  de 
Roche,  très-commune  & très-variée. 

Dans  la  plupart,  le  Quartz  eft  blanc 
opaque  , & le  Schorl  en  lames  noires  & 
brillantes , dont  les  plans  font  parallèles  aux 
feuillets  de  la  pierre.  On  en  trouve  dont 
le  Schorl  eft  verd , d’autres  dans  lefquelles 
il  tire  fur  le  brun. 

La  cryftallifation  la  plus  remarquable  que 
le  Schorl  nous  ait  offerte  dans  les  pierres  de 
ce  genre  , fe  voit  dans  un  caillou  roulé  que 
M.  Bordenave  a trouvé  au  bord  du  Lac.  Des 
cryftaux  noirs , brillans , déHés  & nombreux 
partent  d’un  centre  commun  , & forment 
une  efpece  de  gerbe  , ou  plutôt  d’évantail, 
dont  les  rayons  ont  deux  ou  trois  lignes 
de  longneur.  Le  fond  de  la  pierre  , formé 
par  un  Quartz  blanc  grenu , d’un  grain  très- 
fin  & très-ferré , eft  parfemé  d’une  quantité 
de  ces  petites  gerbes. 

§.  16^.  Ces  Roches  varient  comme  celles 
de  Quartz  & de  Mica , par  la  proportion 
& la  diftribution  de  leurs  élémens  ; on  y 
trouve  auffi  quelquefois  le  Quartz  fous  la 
forme  de  nœuds  , d’autres  fois , c’eft  1« 

Schorl 
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Schorl  qui  revêt  cette  forme.  On  y voit 
même  des  nœuds  formés  de  couches  con- 
centriques de  Quartz  blanc  Sc  de  Schorl 
noir. 

Cette  Poche  devroit  toujours  être  dure  , 
parce  que  fes  deux  élémens  font  durs  ; mais 
comme  les  variétés  du  Schorl  defcendent 
par  nuances  infenfibles , de  la  dureté  du 
Silex  à la  mollelTe  de  la  Pierre  de  Corne, 
on  trouve  dans  cette  efpece  , des  pierres 
de  difterens  degrés  de  dureté. 

LoRsauE  le  ■ Mica  vient  fe  joindre  au 
Schorl  & au  Quartz,  dont  ces  Roches  font 
compofées  ; le  mélange  de  ces  trois  fubC- 
tances , forme  le  Quartzum  molare  bafaltu 
cum , Wall.  Sp.  206. 

Qiiatrieme  genre  de  Roches  feuilletées, 

I 

§.  166.  Les  Roches  compofées  de  Schorl 
tendre,  nous  conduifent  naturellement  à celles 
dans  lefquelles  entre  la  Pierre  de  Corne. 
AI.  \v^ALLERiüs  en  a fait  une  famille  fépa- 
rée,  qu’il  a nommée  Saxa  molliora..,.  cornea. 

La  Pierre  de  Corne  qui  entre  dans  là 
compofition  de  ces  Roches  , s’y  montre 
fous  différentes  formes. 

1°.  Sous  celle  de  lames  brillantes , (triées , 
quelquefois  redangulaires , vertes , jaunâtres, 
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OU  brunes,  mais  le  plus  fouvent  noires  , 
femblables  au  Schorl  ou  B afciltes  fpatbofus, 
Sp.  149  ; mais  que  leur  molleiï'e  relegue 
dans  l’efpece  du  Corneus  fpathnfiis  ,Sp.  171. 

2°.  En  aiguilles  ou  fibres  brillantes , qui 
dans  quelques  variétés , font  fi  fines  & fi 
ferrées,  qu’on  a peine  à les  appercevoir. 

3°.  Sous  la  forme  d’écailles  un  peu  on- 
dées , difficiles  à diftinguer  du  Mica , fi  ce 
n’eft  par  un  éclat  un  peu  moins  vif , par 
leur  odeur  terreufe  , & par  les  épreuves 
chymiques. 

4°.  Enfin  , fous  l’apparence  d’une  terre 
durcie  grife  , brune , ou  verdâtre , dans  la- 
quelle on  ne  remarque  aucune  ftrudure  dé- 
terminée. 

§.  167.  On  trouve  dans  le  mélange  de 
cette  pierre  avec  le  Qtiartz , des  inégalités 
de  proportion , des  différences  de  dureté , 
des  couches  ondées , ou  en  zigzag  ; qui , de 
même  que  dans  le  mélange  du  Mica  & du 
Quartz , produifent  une  infinité  de  variétés 
différentes. 

Le  Quartz  y prend  auffi  des  formes  très- 
variées  ; je  n’en  décrirai  qu’une  feule  , dont 
je  n’ai  point  encore  parlé. 

On  le  voit  cryrtallifé  fous  la  forme  de 
petits  grains  difleminés  entre  les  petites 
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écailles  , ou  les  fibres  d’une  Pierre  de  Cornd 
verte  : & ces  grains  paroîllent  eux-mêmes 
compofés  d’autres  grains  plus  petits. 

§.  i<38.  Outre  le  Quartz,  on  trouve 
fouvent  dans  les  Roches  de  Corne  , des 
Veines  de  Spath  blanc  calcaire  , & même 
des  veines  mélangées  de  Spath  & de  Qiiartz. 

Dans  une  de  ces  veines  , j’ai  vu  des 
lames  brillantes  de  Fer  fpéculaire , qui  agif*- 
foient  fur  l’aiguille  aimantée. 

Enfin  on  rencontre  aufli  dans  ces  mêmes 
Roches , de  petits  cryitaux  de  Fer  odahe- 
dres , qui  obéiflTent  à l’Aiman. 

§.  159.  La  Pierre  de  Corne  s’unit  aufli 
avec  le  Schorl , & leur  mélange  forme  cette 
Roche  , qui  fe  divife  naturellement  en  gran- 
des maffes  cubiques  ou  parallélépipèdes  obli- 
quangles  , que  M.  Wallerius  a nommée 
Saxum  Trapezium , Sp.  210. 

J’ai  vu  un  beau  bloc  de  cette  efpece  de 
Roche  j dans  un  bois  qui  elt  fur  la  route 
d’Evian  à Meillerie.  Ce  bloc  avoit  la  forme 
d’un  trapézoïde  applati  ; quand  je  le  frap- 
pai pour  en  détacher  un  morceau,  il  s’en 
fépara  une  piece  de  la  même  figure. 

Son  grain  groflîer  eft  compofé  de  lames 
{triées  noirâtres , qui  vues  au  Soleil , paroîf- 
fent  très-brillantes  & changeantes  en  violet 
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& en  verd.  Entre  ces  lames  qui  font  de 
Schorl , 011  voit  les  parties  grifes , terreu- 
fes  & plus  tendres , de  la  Pierre  de  Corne. 
C’eft  à railbii  de  ces  lames  de  Schorl , que 
la  pierre  donne  quelques  étincelles , quand 
on  la  frappe  vivement  avec  l’acier.  On  ap- 
perçoit  dans  l’intérieur  quelques  points  py- 
riteux,  & de  petites  taches  ferrugineufes  , 
qui  au  dehors  de  la  pierre  fe  gonflent , 
s’étendent  & forment  une  efpece  de  galle 
couleur  de  rouille.  J’ai  trouvé  ailleurs  d’au- 
tres fragmens  de  cette  pierre,  qui  étoient 
aulTi  de  forme  quarrée  ou  en  lozange. 

§.  I 70.  Cette  Roche  mélangée  me  pa- 
rut propre  à une  épreuve  que  je  projettois 
aux  Laves  depuis  long-tems.  J’en  mis  un  fragment  dans 
qui  con-  creufet  ; je  l’expofai  fous  une  moufle  à un 
du  Schorl.  Ru  de  fufion  modéré  , j’épiai  le  moment 
où  il  commenceroit  à fe  fondre,  & dans  cet 
inftant  même , je  le  retirai  du  feu  & le  lail- 
fai  refroidir.  Comme  la  Pierre  de  Corne 
efl:  plus  fufible  que  le  Schorl  , j’efpérois  que 
celle-là  feroit  fondue  , tandis  que  les  aiguilles 
de  Schorl  feroient  encore  entières , &:  que 
j’aurois  ainfi  imité  ces  Laves  fondues  , dans 
lefquelles  on  voit  des  aiguilles  de  Schorl 
brillantes  & intactes.  Mais  mon  efpérance  fut 
trompée.  La  pierre  fondue  , quoiqu’elle  eût 
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toutes  les  apparences  d’une  Lave,  qu’elle 
fut  noire  en  dedans , parfeniée  de  grandes 
bulles , & enduite  au  dehors  d’une  efpece 
de  vernis  doré  , exactement  comme  certains 
morceaux  du  Véfuve,  n’avoit  pourtant  con- 
fervé  aucune  lame  de  Schorl;  tout  étoit  fon- 
du : ce  n’étoit  qu’une  demi  - vitrification  , 
mais  elle  étoit  uniforme. 

Ou  la  différence  de  fufibilité  entre  le  Schorl 
& la  matière  qui  le  renferme  a été  plus 
grande  dans  les  pierres  qui  ont  fourni  ces 
Laves,  onia  Nature  employé  un  feu-plü's 
gradué.  J’avois  pourtant  choili  un  moment 
bien  précis;  car  le  fragment  de  cette  Roche, 
quoique  fondu  intérieurement , ne  s’étoifi 
pas  encore  affailfé  , & n’avoit  pas  encore 
entièrement  perdu  fa  forme. 

Digrejjîon  fur  lu  matière  première  des  dif- 
férentes Laves. 

§.  171.  Je  fuis  étonné  que  l’on  ait  fait 
fl  peu  de  recherches  expérimentales  fur  la 
nature  des  pierres  qui  , par  leur  fufion  , 
doivent  avoir  produit  ’ les  difierente-s  Laves 
que  nous  préfentent  les  Volcans. 

M.  Desmarest  a obfervé , il  ell  vrai , avec 
l’attention  la  plus  foutenue,  la  marche  de 
la  Nature  dans  la  production  des  matières 
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volcaniques;  & il  a deviné  plufieurs  de  fes 
opérations  avec  une  fagacité  peu  commune. 
Cependant  on  aimeroità  voir  les  ingénieu- 
fes  conjeâures  foumifes  à l’épreuve  du  creu- 
fet  ; 8c  fans  doute  l’on  verroit  fouvent  l’Art 
produire  , d’après  les  principes , des  matières 
femblables  à celles  que  nous  offre  la  Nature, 
Quelquefois  pourtant  on  trouveroit  des  ré- 
fultats  diffép ens. 

Je  crois , par  exemple , qu’il  a tiré  des  in^r 
dudions  trop  générales  de  fes  obfervations  ; 
en  avançant  que  les  Granits  font  la  matière 
la  plus  commune,  des  Bafaltes.  frayez  les 
Mêm.  de  l'Acad.  des  Sç.pour  tannée  1771  , 
P-  273. 

■ Les  épreuves  que  j’avois  faîtes  en  diffé- 
rens  tems , fur  différentes  efpeces  de  Granits , 
m’avoient  convaincu  qu’ils  ne  pouvoient 
point  être  réduits  en  une  matière  homogène, 
même  par  le  feu  le  plus  violent  des  fourr 
neaux  ; feu  qui , de  l’aveu  même  de  AI. 
Desmarest  , eft  bien  fupérieur  à celui  des 
Volcans.  . - 

II.  eft  vrai  que  M.  d’ARCET  eft  venu  à 
bout  de  fondre  les  Granits  ; mais  après  les 
avoir  réduits  en  poudre  très-fine  ; car  ils 
ré'jftoient  à l’adion  du  feu  , lorfqu’il  les 
çxpofüft  en  morceaux  entiers , tels  qu’ils  fe 


AUX  ENVIRONS  DE  GenEVE.  1<j7 


trouvent  naturellement.  Mémoire  fur  taétiou 
d'un  feu  égal , P.  . §.  XLIX.  D’au- 
tres Granits  qu’il  a fondus,  Sc  dont  il  parle 
dans  le  ID.  Mémoire  , avoient  auffi  vraifeni- 
blabenient  été  réduits  en  poudre  ; au  moins 
le  dit-il  exprelTément  de  celui  de  Péters- 
bourg,  lld  .Mémoire.  §.  LXFI. 

Et  quoique  la  pulvérifatioii  des  Granits 
facilite  leur  fufion , eu  mêlant  leurs  éléinens 
fufibles  avec  ceux  qui  ne  le  font  pas;  cette 
fufion  exige  encore  un  feu  beaucoup  plus 
violent  que  celui  des  Volcans^.  D’ailleurs, 
le  degré  de  feu  iiécefifaire  pour  foudres  les 
Granits  , même  pulvérifés , les  réduit  en  uii, 
verre  extrêmement  dur,  gris,  demi-tranfpa^ 
rent , très -différent  des  Bafaltes;  puifque 
ceux-ci  font  des  vitrifications  imparfaites,  iioi-, 
res  pour  l’ordinaire  , & toujours  opaques. 

Mats  les  opinions  d’un  Naturalifte  tel 
que  M.  Desmarest  , ne  pouvant  point  être 
comparées  à des  obfervations , ni  même  à 
des  expériences  vagues  & générales  ; j’ai 
réfolu  de  faire  quelques  épreuves  unique- 
ment deftinées  à leur  vérification. 

§.  172.  J’ai  cherché  un  Granit  dont  les 
trois  élémens , le  Quartz,  le  Mica  & le  Feld- 
Spath , fuffent  bien  caradérifés  & bien  dif- 
tinds.  La  Pierre  à Niton  , ce  grand  roeher 
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roulé  qui  eft  dans  le  Lac , à l’entrée  du  port 
de  notre  ville  , pofTede  ces  qualités  dans 
un  degré  éminent  : fon  Feld-Spath  eft  en 
grands  cryftaux  blancs  & opaques  ; fon  Quartz 
eft:  en  morceaux  de  forme  indéterminée , 
mais  tranfparens  Sc  d’une  couleur  qui  tire 
fur  le  viplet  ; & fon  Mica  eft  en  petites 
lames  noirâtres. 

J’ai  fait  réduire  en  poudre  fine  un  frag- 
ment de  ce  Granit;  je  l’ai  expofé  au  feu  le 
plus  violent  de  mon  fourneau  ; il  s’eft  changé 
en  un  verre  d’un  gris  verdâtre,  demi-tranC- 
parent , bien  affaiQe  , brillant  à fa  furface  ; 
mais  rempli  de  bulles  extrêmement  petites  , 
& la  loupe  y démontre  des  grains  blancs  de 
Quartz  , qui  étant  moins  fins  que  les  autres , 
ont  réfifté  à la  vitrification. 

§.  I 73.  Sous  la  même  moufle , & à côté 
du  creufet  qui  contenoit  ce  Granit  pulvé- 
rifé,  un  autre  creufet  renfermoit  des  frag- 
mens  du  même  rocher.  Les  épreuves  faites 
ainfi  fur  des  morceaux  entiers , font  beau- 
coup plus  inftrucfives  ; parce  que  l’on  peut 
rec'onnoitrc  les  changemens  divers  qu’éprou- 
vent les  différentes  fubftances  dont  un  mixte 
cil  compofé.  Ces  fragmens  , après  avoir  fubî 
l’adion  du  feu , fe  trouvèrent  réunis , affailfés  ; 
ils  remplilToient  le  fond  du  creufet,  «Sc  la 
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furface  de  la  matière  fondue  étoit  concave 
& brillante.  En  caiTant  cette  matière  vi- 
treufe  , on  reconnoilfoit  dillindement  les 
trois  élémens  du  Granit;  le  Mica  fondu  en 
un  verre  d’un  noir  qui  tenoit  du  brun  & 
du  verd  , parfenié  de  bulles  de  la  grandeur 
d’un  grain  de  Mil  ; le  Feld-Spath  réduit  en 
un  verre  tranfparent  & fans  couleur  , rem- 
pli de  bulles  qui  ne  font  vilibles  qu’à  la  loupe , 
dur  au  point  de  couper  le  verre  à vitre,  8c 
d’étinceller  contre  l’acier  ; le  Qiiartz  enfin  , 
confervé  intad,  même  dans  fes  plus  petites 
parties , n’ayant  perdu  que  fa  tranfparence 
qui  lui  efl:  enlevée  par  des  gerfures  innom- 
brables qu’il  a contradées  dans  le  feu  , & 
qui  le  rendent  d’un  beau  blanc  mât. 

La  vitrification  de  ce  Granit  eft  donc  bien 
éloignée  de  relfembler  à un  Bafalte  homo- 
gène. Des  degrés  de  feu  plus  forts , s’ils 
étoient  capables  d’attaquer  & de  dilfoudre 
enfin  le  Quartz  , réduiroient  le  Granit  en  un 
verre  encore  beaucoup  plus  dur  8c  plus 
tranfparent , qui  refiembleroit  bien  moins 
encore  au  Bafalte.  Et  des  degrés  plus  foibles 
donneroient,  comme  je  l’ai  éprouvé  , d’a- 
bord des  maffes  friables  & incohérentes;  en- 
fuite  des  frittes  caverneufes,  fans  liaifon& 
fans  homogénéité  ; enforte  qu’il  me  paro^t 
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iinpoffible,  qu’un  tel  Granit  puiiïe  jamais 
donner  une  matière  qui  refTemble  à une  Lave 
homogène. 

J Des  épreuves  femblables,  répe'tées  fur 
d’autres  Granits  de  nos  environs  ^ m’ont  don- 
né les  mêmes  réfultats. 

§.  1 74.  Mais  il  m’eft  furvenu  un  doute  : 
j’ai  penfé  que  peut-être  les  Granits  des  pays 
qui  renferment  des  Bafaltes , feroient  plus 
fufibles  que  les  autres.  Pour  réfoudre  ce  dou- 
te , j’ai  éprouvé  au  feu  des  fragmens  que 
j’ai  moi-même  détachés  d’un  rocher  de  Granit, 
litué  au  delTous  de  la  Tour  d’Auvergne.  Ce 
Granit  eft,  de  même  que  le  nôtre,  com- 
pofé  de  Feld-Spath  blanc  , de  Qyartz  tranf- 
parent  & de  Mica  noir;  mais  le  peu  de  cohé- 
rence de  toutes  ces  parties  fembloit  indiquer 
une  fufibilité  plus  grande.  Et  pourtant  le  verre 
qu’il  a donné,  relfemble  parfaitement  à ce- 
lui de  nos  Granits  ; on  y diitingue  égale- 
ment îe  verre  noir,  verdâtre  du  Mica,  le 
verre  tranfparent du  Feld-Spath,  & les  grains 
blancs  du  Quartz,  parfaitement  intacts. 

§.  17s.  Enfin,  poufiant  mes  doutes  en- 
core plus  loin , j’ai  réfléchi  que  , comme 
le  Scliorl  eft  plus fufible  que  le  Feld-Spath, 
peut  être  les  Granits  compofés  de  Schorl 
& de  Quartz,  pourroient-ils  fe  fondre  en 
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entier , & donner  une  vitrification  homo- 
gène , plus  analogue  à celle  des  Bafaltes. 
J’ai  donc  expolë  au  feu  un  Granit  compofé 
de  Schorl  noir  & de  Quartz,  dans  lequel 
la  furabondance  du  Schorl,  & la  petiteffe 
extrême  des  parties  du  Quartz  , promettoit 
une  fufion  plus  complété.  Il  s’eft  fondu  à 
la  vérité,  mais  en  un  verre  noir , cellulaire , 
parfemé  des  particules  blanches  du  Qyartz 
toujours  inaltérable. 

§.  1 7 ô'.  Les  cinq  efpeces  de  Porphyre, 
que  j’ai  décrites  dans  les  §§.  J 50....  ,15s, 
& qui  approchent  de  la  nature  des  Granits , 
ont  toutes  donné  des  vitrifications  non  ho- 
mogènes, comme  celles  que  nous  venons 
de  voir. 

Le  réfultat  le  plus  fingulier  a été  celui 
de  la  troifieme  efpece , §.  1 5 2.  Le  fond  gris 
de  la  pierre  s’eft  entièrement  vitrifié  ; il  a 
formé  un  émail  parfaitement  compade  , noir 
& brillant  ; Sc  le  verre  du  Feld-Spath  , plus 
léger  que  cet  émail , fans  doute  à caufe  des 
petites  bulles  qui  ne  l’abandonnent  jamais , 
elt  venu  nager  à la  furface  où  il  forme  une 
marbrure  d’un  gris  blanchâtre. 

La  cinquième  efpece  , dont  le  fond  eft 
une  terre  micacée,  mélangée  peut-être  d’un 
peu  de  Pierre  de  Corne,  s’eft  fondue  très. 
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•aifément,  & a donné  un  émail  noir,  un 
peu  poreux , qui  malgré  la  violence  & la 
durée  du  feu , n’a  pu  ni  altérer  les  grains 
de  Quartz,  ni  diffoudre  le  verre  du  Feld- 
spath. Ces  deux  matières  font  toujours  diC- 
tincLes  au  milieu  de  cet  émail. 

La  lixieme  & la  feptieme  efpece  de  Por- 
phyre , dont  le  fond  elt  une  forte  de  Pe- 
trofilex  ( §§.  156’  & r 7.  ) , ont  donné 
des  verres  gris , prefque  tranfparens , extrê- 
mement poreux  , & dans  lefquels  on  re- 
connoît  toujours , comme  dans  les  précé- 
dcns,  les  parties  de  Quartz  & de  Feld-Spath. 

§.  177. D’apres  toutes  ces  expériences, 
il  ne  paroîtpas  polfible  qu’aucune  pierre  de 
la  clalfe  des  Granits , mélangée  de  Quartz 
Sc  de  Feld-Spath,  ait  pu  fervir  de  matière 
aux  Bafaltes  ni  aux  Laves  homogènes.  Les 
feux  que  nous  connoilfons  ne  les  rendent 
point  homogènes  ; & un  feu  capable  de  les 
rendre  telles  , les  changeroit  en  un  verre 
tranfparent , extrêmement  dur  , abfolument 
différent  des  Bafaltes. 

§.  178.  Je  croirois  plutôt  que  ce  font 
les  Pierres  & les  Roches  de  Corne,  qui  ont 
fourni  la  plupart  des  Laves  noires , com- 
pades  8c  bien  fondues , que  les  Volcans  nous 
préfentent. 
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Toutes  les  pierres  de  ce  genre  que  j’ai 
foumifes  à l’.adion  du  feu , fe  font  fondues 
à une  chaleur  modérée  , telle  que  paroît 
avoir  été  celle  des  Volcans , & ce  degré  de 
feu  les  a changées  en  des  matières  noires  , 
demi- vitrifiées , exadement  femblables  à des 
Laves  poreufes. 

Apres  que  la  chaleur  des  feux  louterruins 
a changé  ces  pierres  en  Laves  poreufes , la 
longue  durée  de  cette  même  chaleur  ex- 
pulfe  ou  fait  abforber  peu-à-peu  les  bulles 
qui  caufent  leur  porofité  , & les  change  ainü 
en  Laves  compades.  Car  ce  n’elt  que  dans 
l’intérieur  des  courans  volcaniques  , où  la 
chaleur  s’eft  confervée  pendant  long-tems , 
que  l’on  trouve  des  Laves  ferrées  & exemp- 
tes de  bulles. 

M.  le  Chevalier  PIamilton  me  fit  faire 
à Naples , cette  obfervation  fur  un  grand 
nombre  de  courans  du  Véfuve.  Leurs  fur- 
faces  fupérieures inférieures  8c  latérales 
font  toujours  compofées  de  fcories  fpon- 
gieufes  & mal  liées  ; parce  que  le  refroi- 
dilfement  trop  prompt  de  ces  furlaces , n’a 
pas  permis  à leur  matière  de  s’affailfer  com- 
plètement. 

§.  179.  Ces  mêmes  Roches  de  Corne  , 
qu’une  chaleur  modérée  change  d’abord  en 
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nent  des  Laves  poreufes  , & en  fuite  en  Laves  conl-* 
fem'bfa-  , expofées  à un  feu  plus  violent , 

blés  à fe  convertirent  en  un  verre  ou  émail  noir, 
Vdcans^*  brillant , opaque  , parfaitement  fcmblable  à 
celui  que  préfentent  les  Volcans  dans  les 
endroits  où  quelques  caufes  accidentelles  ont 
augmenté  leur  chaleur. 

Les  Laves  homogènes  & les  Bafaltes  que 
produifent  les  Volcans  , poulfés  à ce  même 
degré  de  feu  , donnent  auffi  un  émail  noir  < 
parfaitement  femblable  à celui  des  Roches 
de  Corne. 


Leur  a-  §.  igo.  Enfin  , les  vitrifications  des  Ro- 

donne  les  Corne , traitées  avec  les  acides , s’y 

mêmes  dilfolvent  en  partie  , & donnent  précifé- 
refultats.  jçg  niêmes  produits  que  les  Laves  & 

les  Bafaltes. 


Nuan-  igi.  Le  principal  motif  qui  avoit  en-» 

fes  Gia-  Desmarest  à regarder  les  Granits 

nits  & les  comme  la  matière  des  Bafaltes , c’eft  qu’en 
comp^ac-  obfervant  des  pays  volcanifés;,  il  avoit  vu, 
tes.  ,ici  des  Granits  intaéls , plus  loin  des  Granits 
altérés  , plus  loin  encore  des  Granits  à demi- 
fondus  , & ainli  des  nuances  fuivies  jufques 
à des  Laves  & des  Bafaltes  parfaitement 
fondus  & homogènes.  Mhi.  de  l’Acad.  des 
Sciences  1771  , />.  723  ^ 724. 

Raifou  Mais  la  vraie  raifon  de  ce  phénomène , 
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c’eft  que  la  Nature  offre  aufli  des  tranfi- 
tions  nuance'es , entre  les  Granits  infufibles 
par  les  feux  volcaniques , & les  Roches  de 
Corne  les  plus  fufibles  ; enforte  que  ces 
matières  foumifes  au  même  degré  de  feu  , 
doivent  montrer  dans  leurs  produits  , les 
mêmes  nuances  que  la  Nature  a mifes  dans 
leur  fufibilité.  J’ai  vu  ces  tranfitions  nuan- 
cées , dans  le  Forez,  dans  les  Vofges , & 
dans  toutes  les  Alpes.  La  petite  partie  de 
cette  chaîne , qui  eft  décrite  dans  le  vo- 
lume , nous  en  fournira  plufieurs  beaux 
‘ exemples. 

11  y a plus  encore  ; un  feul  rocher , un 
morceau  même  plus  petit  que  le  poing , 
peut  renfermer  toutes  ces  nuances  : j’en  ai 
trouvé  fur  le  coteau  de  Boify  , & nous 
en  verrons  de  pareils  dans  les  Alpes.  Un 
de  ces  morceaux,  expofé  à un  feu  modé- 
ré , montre  des  nuances  fuivies , depuis  la 
fufion  complété  des  Roches  de  Corne  ou 
des  Terres  micacées,  jufques  à l’imparfaite 
fufion  des  Granits.  J’en  ai  fait  moi- même 
l’expérience  fur  un  fragment  de  ce  genre, 
que  j’avois  rapporté  de  Chamouni. 

§.  1 8 2.  Il  ne  paroît  pas  non  plus  que 
le  Feld-Spath,  auquel  M.  Desmarest  donne 
le  nom  de  Spath  fufible , foit  la  matière  de 
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la  pâte  fondue  qui , dans  certaines  Laves 
ou  Bafaltes  , renferme  des  grains  entiers  & 
non  fondus.  Le  Feld-Spath  eft  comme  je 
l’ai  déjà  dit , trop  rcfradaire  ou  de  trop 
difficile  fufion;  &lorfqu’enfin,  on  vient  à bout 
de  le  fondre  , il  donne  conftamment  des 
verres  tranfparens  , très  - durs , remplis  de 
bulles  microfcopiques  , qui  n’ont  aucune 
relfemblance  avec  la  pâte  fondue  de  ces 
Laves  8c  de  ces  Bafaltes.  Les  cryftaux  de 
de  cette  pierre  , même  après  avoir  fubi 
l’aclion  du  feu  volcanique , confervent  la 
propriété  de  donner  des  verres  de  ce  genre. 

J’avois  détaché  moi-même  un  fragment 
d’une  de  ces  colonnes  bafaltiques  li  remar- 
quables , que  M.  Desmarest  a obfervées 
dans  un  endroit  nommé  la  Coiir^Ÿitvié  près 
des  bains  des  Monts-Dor.  Ces  colonnes  con- 
tiennent une  quantité  de  cryftaux  blancs 
de  Feld-Spath,  qui  paroilfent  calcinés,  & 
fe  brifent  entre  les  doigts  ; mais  dont  on 
reconnoît  encore  les  lames  brillantes  & rec- 
tangulaires. La  pâte  qui  renferme  ces  cryf- 
taux eft  opaque  , d’un  gris  cendré  , d’un 
grain  affez  greffier , & parfemée  de  petites 
aiguilles  de  Scliorl  noir  , fans  aucun  mê» 
lange  de  Oiiartz. 

j’Ai  expofé  à un  feu  violent  quelques 

fragmens 
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fragmens  de  ce  Bafalte.  Ils  fe  font  fondus  cation  de 
& réunis  en  un  culot  complètement  vitri- 
fié.  Le  fond  de  ce  verre , vu  en  malfe  , pa- 
roît  noir  , brillant , & parfemé  de  quelques 
bulles  , de  la  grandeur  d’un  grain  de  Mil 
]\Iais  fur  ce  fond  noir  , on  diltingue  des 
places  claires  , qui  vues  contre  le  jour  5 
paroîflent  tranfparentes , fans  couleur  & fms 
bulles  ; & qui  obfÇrvées  à la  loupe  , laiffent 
voir  des  bulles  d’une  petiteffe  extrême. 

On  reconnoit  donc  là , le  verre  fourni  pur 
les  cryftaux  de  Feld-Spath  ; il  conferve  tou- 
jours les  mêmes  caraderes. 

Quant  à la  pâte  qui  fait  le  fond  du  Ba-  t 

faite , je  crois  qu’elle  vient  d’une  Roche 
de  Corne  ou  d’une  Terre  micacée.  La  ma- 
tière de  ces  colonnes,  paroît  donc  avoir 
été  une  efpece  de  Porphyre  tendre  , à bafc 
de  Roche  de  Corne , ou  de  Terre  micacée  ; 
comme  on  en  trouve  dans  nos  montagnes 
dans  celles  du  Forez. 

Une  Lave  à yeux  de  Perdrix , que  j’ai  Et 
détachée  de  la  Somma  ou  de  l’ancien  Vé-  L 

yeux  üç 

fuve,a  donné  un  fond  noir  vitrifié,  par-  i'erdrix* 
faitement  fcmblable  à celui  de  la  Cour  ; mais 
les  grains  polyhedres  de  cette  Lave , font 
demeurés  abfolument  inaltérés , même  dans 
le  feu  le  plus  violent  ; ce  qui  prouve  ea 
Tome  I.  M 
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palTant , que  ce  ne  font,  ni  des  Grenats^ 
ni  des  Schorls. 

§.  183- paroît  donc  qu’en  général, 
la  Pierre  de  Corne  ou  les  efpeces  tendres 
de  Schorl , foit  cryftallifé , foit  en  malle , 
que  la  Nature  a répandues  en  fi  grande  pro- 
fufion  dans  les  montagnes  primitives , & dans 
celles  qui  font  intermédiaires  entre  les  pri- 
mitives & les  fécondaires  , ont  fourni  la 
plus  grande  partie  des  Bafaltes  & des  La- 
ves homogènes  ; & que  ces  mêmes  piêrres 
ont  formé  le  fond  de  la  plupart  de  ces  La- 
ves & de  ces  Bafaltes , qui  dans  une  pâte 
homogène , renferment  des  grains  de  Quartz, 
de  Feld-Spath , ou  d’autres  matières  réfrac- 
taires. 

Les  Argilles  calcaires , ou  les  Marnes  & 
les  Pierres  marneufes , & quelques  efpeces 
de  Terres  micacées , dont  la  fufion  facile 
donne  auflî  des  verres  compaéles,  peuvent 
encore  avoir  fourni  la  matière  de  différentes 
Laves  folides. 

Enfin  , les  Laves  cellulaires  & fpongieu- 
fes  font  vraifemblablement  les  produits  de 
differentes  efpeces  d’Ardoifes.  Voyez  le 

§.  lOf. 


Cinquième  genre  de  Roches  feuilletées. 


§.  184.  Je  reviens  à nos  Roches  : le  cin- 
quième genre,  qui  eft  très-commun  & très- 
varié  dans  nos  environs  , renferme  celles 
dans  la  compofition  defquelles  entrent  les 
Grenats. 


Roches 
mêlées  de 
Greiiatii, 


Ces  Grenats  font  tous  de  l’efpece  que 
j’ai  décrite,  §.  8 a.  Leur  grandeur  varie  de- 
puis 5 ou  ^ lignes  de  diamètre  ; jufques  à 
la  petiteffe  d’un  point  à peine  vifible. 

La  Pierre  de  Corne  ell  chez  nous,  la  bafe  Grenats 
ou  la  matrice  la  plus  fréquente  de  ces  Gre- 
nats  ; & elle  joue  ce  rôle  fous  les  quatre  Come. 
différentes  formes  que  j’ai  décrites  dans  le 
§.  166. 


On  voit  auffi  le  Schorl  fervir  de  bafe  à 
ces  Roches  grenatiques,  ici  fous  une  forme 
folide  & non  cryftallifée  , là  en  écailles  ou 
en  lames  minces  & étroites  ; ailleurs  en 
lames  quarrées  & fpathiques. 

' On  trouve  enfin  quelquefois  , mais  plus 
rarement , les  Grenats  renfermés  dans  la 
Pierre  Ollaire  Serpentine. 

§.  i8s.  Les  pierres  qui  conftituent  le 
fond  des  Roches  grenatiques , renferment 
fouvent,  outre  les  Grenats,  d’autres  genres 
de  pierres. 

M 


Dans  le 
Schori. 


Dans  !a 
Pierre  OU 
laire. 

Différen- 
tes pierre» 
contenue» 
dans  les 
Roches  de 
Grenats. 


Mica. 


Qjiattz 
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Le  Mica  quand  il  entre  dans  ces  Ro- 
ches, s’y  préfente  prefque  toujours  en  la- 
mes brillantes  & argentées  ; ici  difperfées 
dans  toute  la  fubftance  de  la  pierre  , là  raf- 
femblées  par  nids  ou  par  paquets. 

Ce  dernier  accident  fe  voit  fur-tout  dans 
une  Roche  dont  le  fond  eft  un  beau  Schorl 
en  malfe  ( Bafaltes  folidus  ) , de  couleur 
verte,  très-pefant  & très-dur.  Le  Mica  s’y 
trouve  raifemblé  par  pelottes  arrondies,  de 
3 à 4 lignes  de  diamètre  ; fes  lames  font 
argentées , & mêlées  de  quelques  grains  in- 
cohérens  de  Quartz  blanc  cryftallin.  Dans 
les  cailloux  roulés  de  cette  efpece  , celles 
de  ces  pelottes  qui  fe  trouvent  à la  furface , 
fe  détruifent , & lailfent  à leur  place  des 
cavités  qui  font  dans  cette  pierre  , l’effet 
contraire  des  points  durs  & faillans  de  la 
Variolite  de  la  Durance  (i). 

Les  Roches  grenatiques  renferment  aulïi 


(i)  Cette  Vaiiolite , bien  connue  des  Naturaliftes , 
dans  laquelle  M.  de  la  Tourette  a trouvé  des  par- 
celles d’argent  natif  : Journal  de  PhyJùjiie  Tom.  IK 
p.  J 20  , a pour  bafe , un  Schorl  verd  en  mafle  , un 
peu  moins  dur  , mais  de  la  meme  nature  que  la  bafe  de 
la  Roche  que  je  décris  ici.  L’aétion  du  feu  la  réduit  en 
un  verre  noirâtre  , poreux , dans  lequel  on  reconnoit 
quelques  traces  des  globules  plus  durs  , qui  Formoient 
les  grains  Faillans  de  la  pierre. 
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du  Quartz.  Quelques-unes  de  ces  Roches  fragile  & 
font  un  mélange  de  parties  à-peu-près  éga- 
les , de  Quartz  fragile  & de  Schorl  noir 
en  lames.  D’autres  contiennent  du  Quartz 
grenu  ( Quartzum  arenaf.mm  , IVall  Sp.  , 

99  )•  Quelquefois  ce  Quartz  fe  ralfemble 
en  petites  malfes  rectangulaires,  qui  forment 
/ des  taches  blanches,  quarrées,  fur  le  fond 
verd  de  la  pierre.  La  figure  de  ces  taches 
pourroit  les  faire  prendre  pour  du  Feld- 
Spath  ; mais  elles  n’en  ont  pas  la  cryltal- 
lifation  ; leurs  élémens  font  'des  grains , & ^ 
non  point  des  lames  ; ces  grains  font  même 
fouvent  mélangés  de  feuillets  de  Mica. 


Mais  les  pierres  qui  renferment  le  Quartz 
aggrégé  fous  cette  forme  j contiennent  aulîi  ^ 
de  vrais  cryftaux  de  Feld-Spath  de  couleur 
fauve.  ' " ' 

On -trouve  enfin  dans  les  Roches  grena-  Point» 
tiques,  & fur-tout  auprès  de  leur  furface , ncuxf" 
de  petites  cavités , remplies  d’une  rouille  fer- 
rugineufe , que  je  regarde  comme  le  réfidu 
de  la  décompofition  'de  quelques  Grenats 
imparfaits.  ^ ' 


Sixième  genre  de  Roches  feuillétées.. 


§.  On  peut  former  un  fixieme 

genre  de  Roches  feuilletées , de  celles  dont 

M 3 
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la  Stéatite  forme  le  principal  ingrédient. 

Nous  avons  déjà  vu  cette  pierre  former 
la  bafe  d’une  Roche  grenatique,  §.  184. 

Elle  s’unit  auffi  avqc  le  Mica  : j’ai  trouvé 
dans  nos  environs , des  Roches  compofées 
de  feuillets  d’une  Stéatite  , d’un  verd  jau- 
nâtre , demi  - tranfparente  , médiocrement 
dure  : ces  feuillets  font  féparés  par  des  lits 
très-minces  de  lames  brillantes  de  Mica  , 
.qui  facilitent  la  divifion  des  feuillets  de  la 
Stéatite. 

' §.187.  LA  jRoche  qui  réfulte  du  mélange 
de  la  Stéatite  & du  Quartz,  n’eft  pas  com- 
mune dans  nos  cailloux  roulés.  C’ell  cette 
Roche  que  Wallejrius  a nommée  Saxmn 
mqlqm-i  Sp.  204,  Le  peu  de  fragmens  de 
ce  genrej^que  j’ai  rencontrés,  renferment 
beaucoup  plus  de  Quartz  que  de  Stéatite  : 
ce  Quartz  elt  blanc  , opaque  ; & la  Stéatite 
d’un  verd  clair. 

Septième  genre  de  ‘Roches  feuilletées. 

§.188.  Nous  avons  déjà  vu  le  Fer  en- 
trer fous  bien  des  formes , dans  la  compo- 
fition  de  différentes  pierres  ; mais  comme 
un  corps  étranger,  accidentellement  inter- 
pofé  entre  les  parties  conflitunntes  -de  la 
pierre  ; ou  bien  comme  un  élément  fécon- 
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daire  de  cette  même  pierre.  Ici  au  contraire, 
nous  allons  voir  des  Roches  dont  il  forme 
un  des  principaux  iiigrédicns. 

La  première  efpece  -paroit  au  premier 
coup-d’œil  une  Roche  mélangée  de  Qiiartz 
& de  Mica  ; parce  que  le  Fer  fpéculaire 
qui  entre  dans  fa  compofition , terminé  par 
des  furfaces  brillantes  & ondées,  relTemble 
parfaitement  à du  Mica.  Mais  en  le  rom- 
pant , on  reconnoît  intérieurement  le  grain 
de  la  Mine  de  Fer;  & l’Aiman  , qui  obéit 
très-promptement  à fon  adion  , complété 
la  démonllration'.  Cette  Mine  n’efl:  point  la 
Mine  de  Fer  micacée  grife  ; du  moins  ne 
reflemble-t-elle  point  à celles  de  ce  genre., 
,que  j’ai  ramalfées  dans  Msle  d’Elbe.  Ces 
dernieres  font  en  entier  compofées  de  feuil- 
lets minces  qui  , de  même  que  ceux  du 
Mica  , fe  leparent  ailement  les  uns  des  au- 
tres ; au  lieu  que  dans  la  nôtre , les  parties 
brillantes , femblables  à du  Mica , ne  font  que 
les  furfaces  d’une  matière,  folide  & grenée  , 
qui  eft  même  fufceptible^de  poli. 

iM.  ToLiot qui  le  premier  a trouvé 
parmi  nos  cailloux  roulés  cette  Roche  fin- 
.guliere , en  a fait  travailler  un  morceau  , 
dans  lequel  les  points  ferrugineux  ont  pris 
un  très-beau  poli. 

M 4 
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. J’ai  trouvé  depuis  une  autre  variété  de 
cette  Roche  qui,- de  même  que  la  Mine 
de  Fer  micacée  de  l’Isle  d’Elbe , n’agit  que 
très-foiblèment  fur  l’aiguille  aimantée  ; mais 
qui  d’ailleurs  a tous  les  caraéleres  de  celle 
que  je  viens  de  décrire, 

Winede  , §,  1 89-  La  fecoiide  efpece  eft  un  mê- 

&^'\iceac?  Mine  de  Fer  grife  non  fpéculaire, 

te.  attirable  à l’Aiman  , & d’une  Serpentine 

:verte , demi-tranfparente.  Je  dois  la  con- 
noiffance  de  cette  pierre  à M.  Rilliet, 

Roches  glandtileufes  ou  veinées. 

Leurs ca-"'  §.  190.  A la  fuite  des  Rodies  en  maiïe 
pfî^eres.  ^ des  Roches  feuilletées,  M.  Wallerius 
a placé  celles  qui  dans  un  fond  uniforme, 
renferment  des  glandes  ou  des  veines  de 
pierres  différentes  de  ce  fond. 

- Ces  Roches’  different  des  Poudingues , en 
' ce  que  dés  pierres  contenues  dans  les  Pou- 
'dingues  ont  été  formées  féparément  de  la 
pâte  qui  les  lie,)  & réunies  fortuitement  dans 
cette  pâte  ; au  lieu  que  les  glandes  ou  les 
grains  des-  Roches  dont  il  eft  ici  queftion  , 
font  des  corps  réguliers , dans  lefquels  on 
voit  des  traces  évidentes  de  cryftallifation  ; & 
qui  paroiffent  avoir  été  formés  en  même 
tems  que  le  cément:  qui  leç  rafl'emble. 
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' §.191.  Nous  trouvons  parmi  nos  cail- 

loux roulés,  une  belle  efpece  de  ce  genre, 
parfaitement  femblable  à la  Variolite  du 
Drac  (i).  Son  fond  eft  une  Pierre  de  Corne, 
brune  ou  rougeâtre , tendre , d’un  grain 
très-fin  , qui  prend  nn  allez  beau  poli,  & qui 
ne  fait  aucune  effervefcence  avec  les  acides. 
Ce  fond  renferme  des  globules  gros  comme 
des  Pois ,‘  & quelquefois  des  veines  de  Spath 
blanc  calcaire,  qui  fe  diflTout  en  entier,  8c 
avec  effervefcence  dans  les  acides.  On  y 
voit  aulfi  d’autres  globules  plus  petits , d’une 
Stéatite  brune.  Cette  pierre  expofée  au  feu, 
fe  fond  très-aifément  en  un  verre  noir , alfez 
compacte , dans  lequel  les  parties  calcaires 
reparoîffent  fous  la  forme  de  chaux  blanche , 
8c  les  grains  de  Stéatite  moins  vifibles  , fe 
VeconnoîGTent  pourtant  à leur  couleur  brune 
8c  non  vitreufe. 

Quelquefois  ces  mêmes  roches  renfer- 
ment, outre  les  grains  de  Spath  calcaire  8c 
de  Stéatite,  des  cryftaux  durs  & infolublcs 
de  Fcld-Spath. 

§.  192.  On  trouve  auffi  des'  Pierres  de 
Corne  noires  , feuilletées  , parfemées  de 

(O  Le  Drac  eft  un  torrent  qui  defeend  de^  Alpes 
du  Dauphiné,  & va  fc  jeter  dans  l’Jfere  au  deffous  de 
Grenoble. 


Variolîtft  1 
du  Drac. 


Autres 

Variolites, 
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r grains  calcaires  blancs,  de  la  petitelTe  d’une 
Lentille  & même  d’un  grain  de  Mil. 

§.  193.  J’en  ai  trouvé  enfin  dont  la  bafe, 
toujours  de  Pierre  de  Corne , mais  verte , 
.&  confufément  cryftallifée , renferme  des 
.gr^ius  de  Spath  calcaire , de  couleur  brune. 
glandS^*  §•  194.  Le  Schorl  fert  aufli  de  bafe  aux 
leufes , à loches  glanduleufes.  La  Variolite  de  la 
JD.urance  , & la  Roche  grenatique  décrite 
.dans  le  §.  1 8 T j pourroient  en  fervir  d’exem- 
.pie  ;;  leur  fond  ell  un  Schorl  en  inafTe. 

Mais  nous  voyons  aufli  le  Schorl  cryL 
talHfé  former  la  bafe  d’une  de  ces  Roches. 
Les  cryflaux  de  ce  Schorl  font  des  aiguilles 
brillantes,  entaflees  fans  aucun  ordre  , 
faltes  fbrofus.  Sp.  i > i , c.  On  apperçoit 
entre  ces  aiguilles  , de  petites  parties  de 
Spath  calcaire  , qui  en  divers  endroits  le 
réunilTent  fous  la  forme  de  noeuds  ar tondis , 
de  2 , 3 & même  jufques  à 6 lignes  de 

djametre.  J’ai  trouvé  cette  roche  en  blocs 
allez  confidérables  au  bord  du  Lac , entre  le 
Vengeron  & Bellevue.  Ces  blocs  font  enve- 
loppés d’une  écorce  épaifle  de  plus  d’un 
pouce  , qui  a pris  une  couleur  de  rouille  » 
par  la  décompoftion  du  Fer  qui  fait  un  des 
élémeiis  du  Schorl , &qui  eft  devenue  Ipon- 
gieufe,  parce  que  les  eaux  ont  entraîné  les 
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parties  calcaires  qui  étoient  dilTeminées  en- 
tre les  aiguilles  de  Schorl. 

Au  relie , je  place  cette  pierre  dans  le 
rang  des  Schorls , plutôt  que  des  Roches  de 
Corne  ; parce  que  les  parties  ont  un  éclat 
très-vil',  qu’elles  donnent  du  feu  centre  l’a- 
cier , & n’ont  point  une  odeur  terreufe. 

Si  l’on  expofe  au  feu  les  parties  de  cette 
pierre,  qui  ne  renferment  aucun  gros  grain 
de  Spath , elles  fe  fondent  avec  facilité  en 
un  verre  noirâtre  & compacte  , quoique 
parfenié  de  quelques  bulles.  Ce  .verre  montre 
fur  fes  bords  quelques  indices  d’une  cry.llal- 
lifation  réticulaire , femblable  à celle  du  verre 
d’Amianthe , §.  119. 

§.  195.  Je  ne  fais  fi  je  dois  ranger  .parmi 
les  Roches  veinées  de  M.  Walleriu's,  des 
pierres  alTez  remarquables  , que  nous  trou- 
vons fréquemment  dans  l’intérieur  d,e  nos 
collines. 

Leur  fond  ell  une  efpece  d’Argille,  ou 
plutôt  de  Marne  durcie , traverfée  par  des 
veines  ou  lames  de  .Spath  calcaire  , qui  s’en- 
trecoupent fous  toutes  fortes  d’angles , fans 
celfer  pourtant  d’être  pour  la  plupart  per- 
pendiculaires, ou  du  moins  très-inclinées 
à un  même  plan  , qui  étoit  fans  doute  ce- 
lui de  1 horizon  dans  le  teins  de  h forma- 


Roche 
calcaire , 
cellulaire. 
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raderes. 


Les  Grès, 


Cailloux 
roules  de 
ce  tjenre. 


tioii  de  ces  lames  ; car  il  paroît  que  le  Spath 
les  a produites  en’  remplilTant  des  crevalTes 
verticales , formées  par  la  retraite  de  la  ma- 
tière marneufe.  Les  eaux  ramollilTent  & en- 
traînent le  fond  de  quelques-unes  de  ces 
pierres  ; & il  ne  relie  alors  que  les  lames 
de  Spath,  qui  forment  une  fubftance  cel- 
lulaire, dont  l’afped  eft  très-fingulier. 

ROCHES  AGGREGEES. 

§.  196’.  La  quatrième  & derniere  clalTe 
des  Pierres  compofées , comprend  celles  qui 
réfultent  de  l’alfemblage  fortuit  de  diverfes 
pierres,  ou  entières,  ou  brifées,  qui  ont  étq 
formées  féparément , & réunies  enfuite  par 
une  pâte  ou  par  un  cément.  M.  Walle- 
Rius  a nommé  ces  pierres  Roches  aggrégées, 
Saxa  aggregata. 

La  plupart  des  Grès  doivent  entrer  dans 
cette  clalfe  ; tous  ceux  au  moins  dans  lel- 
quels  on . diftingue , comme  dans  les  nôtres, 
des  particules  de  difïérens  genres  ; & tous 
ceux  dont  les  parties  font  agglutinées  par 
un  cément  diltind  des  élémens  mêmes  de 
la  pierre. 

Outre  les  Molalfes , qui  forment  la  bafe 
de  prefque  toute  notre  vallée  ; nous  trou- 
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vons  parmi  nos  cailloux  roulés , une  grande 
variété  de  Grès. 

Ils  different  entr’eux , d’abord  par  la  na-  lis  diffe- 
ture  & la  grandeur  des  molécules  du  fable 
dont  ils^  font  formés  : nous  les  trouvons  leurs  élé- 
rarement  de  Quartz  pur  ; pour  l’ordinaire 
les  grains  de  Quartz  font  mélangés  de  Mica , 
de  grain  des  Feld-Spath,  8c  d’autres  genres 
de  pierres. 

Le  cément  qui  unit  ces  grains  de  fable.  Et  par 

cft  auffi  de  différente  nature.  gUuenqtil 

S’il  eft  purement  calcaire , les  Grès  ré-  les  lie. 
fiftent  aux  injures  de  l’air,  mais  plongés 
dans  les  acides  ils  font  effervefcence , juf- 
ques  à ce  que  le  gluten  foit  entièrement 
diffous  ; & après  cette  diffolution  , les  grains 
perdent  leur  cohérence  & fe  réduifent  en 
fable. 

S’il  eft  argilleux , ou  mélangé  de  Terre 
calcaire  & d’Argille , les  injures  de  l’air  fuf- 
fifent  pour  le  décompofer  , & pour  détruire 
les  pierres  dont  il  uniffoit  les  parties. 

Mais  quand  il  eft  de  la  nature  du  Silex 
ou  du  Quartz , les  grains  font  liés  avec  la 
plus  grande  force  , & les  acides , même 
concentrés  , ne  peuvent  pas  les  défunir. 

Souvent  les  Grès  font  ferrugineux;  quel- 
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qnefois  même  ce  métal  contribue  à réunir 
leurs  parties. 

§.  197-  Les  Poudingues  & les  Breches 
ne  different  des  Grès,  qu’en  ce  que  leurs 
grains  font  plus  gros , les  intervalles  de  ces 
grains  par  cela  même  plus  grands  , & le 
cément  qui  remplit  ces  intervalles  , plus 
abondant  & plus  vifible.  Il  y a même  des 
Grès  à gros  grains , que  l’on  pourroit  nom- 
nler  Poudingues  ; comme  il  y a des  Pou- 
dingues à petits  grains , que  l’on  pourroit 
claffer  parmi  les  Grès. 

L’usage  a confacré  le  nom  de  Breche 
à des  marbres  compofés  de  fragmens  cal- 
caires ; & celui  de  Poudingue  , qui  nous 
vient  des  Anglois , à des  pierres  formées 
par  la  réunion  d’un  grand  nombre  de  petits 
Silex.  Il  conviendroit  donc  d’appliquer  conf- 
tamment  ces  noms  d’après  ces  principes.  Il  eft 
vrai  qu’il  faudroit  une  troifieme  dénomi- 
nation pour  les  pierres , dans  lefquelles  une 
même  pâte  réunit  des  Silex  ou  des  Quartz, 
avec  des  fragmens  calcaires. 

§.  198-  Nous  trouvons  parmi  nos  cail- 
loux roulés  5 une  grande  variété  de  ces 
différens  affemblages.  Ici  les  fragmens  font 
de  nature  calcaire  , là  quartzeufe  , plus 
loin  , ils  font  mélangés  de  ces  deux  genres  ; 


AUX  environs'de  Geneve.  191' 

ici  arrondis , là  anguleux.  Ils  varient  aufli, 
de  même  que  les  Grès , par  la  nature  du 
cément  qui  unit  ces  parties. 

Je  ne  m’arrêterai  point  à dénombrer  tontes 
ces  variétés  ; je  ne  décrirai  qu’une  feule 
cfpece  , qui  me  paroît  le  mériter  par  fa 
iîngularité. 

§.  199.  Il  faut  la  nommer  une  Breche , Rrcchs 
puifque  nous  avons  réfolu  d’appeller  ainfi  u 
les  pierres  de  cette  clalfe , dont  les  fragmens 
feroient  de  nature  calcaire.  Mais  le  fond  trofilex. 
ou  la  pâte  de  cette  Breche  eft  une  efpece 
de  Silex  ou  de  Petrofilex , prefqu’opaque , 
gris  ou  noirâtre  , d’un  grain  très-fm , don- 
nant des  étincelles  contre  l’acier,  & pre- 
nant un  alfez  beau  poli.  Cette  pâte  dure  ren- 
ferme des  fragmens  anguleux , de  formes 
irrégulières , d’une  efpece  de  Marne  grife 
ou  blanchâtre , très  - tendre  , qui  fe  détruit 
à l’air , & lailfe  à la  furface  de  la  pierre , 
des  creux  profonds , dont  les  bords  s’arron- 
diifent  par  le  roulement  des  cailloux.  Ces 
pierres  noirâtres , parfemées  de  creux  , pa- 
roîlfent  au  premier  coup -d’œil  des  Laves 
poreufes  ; mais  en  les  calfant  on  reconnoit 
l’origine  de  ces  trous  ; & fi  l’on  plonge  dans 
les  acides  quelqu’un  des  fragmens  intérieurs , 
femblables  à ceux  dont  la  deftruélion  a caufé 


Roches  compose’ës  e’parses 


Variétés 
de  cette 
Breche. 


Oa  ne 
trouve 
pgs  dans 
DOS  cail- 
loux des 
pi  oduiis 
de  Vol- 
Cîos  bien 


ces  vuides , ils  fe  diiïblvent  avec  effervef- 
cence  , en  laiiïant  en  arriéré  une  portion 
de  Terre  argilleufe,  mélangée  de  fable. 

DANsTjuelques  variétés  de  la  même  ef- 
pcce,  la  pâte  filiceufe  qui  unit  ces  grains 
marneux  , eft  elle-même  mélangée  de  parties 
fpatheufes  calcaires , dilTolubles  avec  effer- 
vefcence  : & l’on  peut  de  ces  variétés , 
defcendre  par  gradations  jufques  à d’autres, 
dont  la  pâte  elt  en  entier  dilfoluble  , à l’ex- 
ception de  quelques  grains  anguleux  de 
Qiaartz  & de  Silex , qui  demeurent  défunis 
après  l’extraction  de  la  partie  calcaire. 

Ne  croiroit-on  pas  voir  là  des  nuances 
de  la  converfion  de  la  Pierre  calcaire  en 
Silex? 

Dans  quelques-unes  de  ces  Breches , on 
trouve,  outre  les  fragmens  marneux  , des 
débris  de  pierres  d’une  nature  abfolument 
différente. 

Produits  des  Volcans. 

§.  200.  Un  genre  de  pierre,  dont  nous 
ne  trouvons  aucun  fragment  bien  décidé  , 
c’eff;  celui  des  Pierres  volcanifées. 

Avant  d’avoir  vifité  des  pays  ravagés  par 
des  Volcans  anciens  ou  modernes , je  croyois 
que  fi  je  n’avois  point  apperqu  leurs  traces 

dans 
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dans  nos  environs  , ce  pouvoit  être  par 
défaut  d’habitude  ou  d’une  connoiflance 
fuffifante.  Mais  depuis  que  mes  voyages  en 
Italie  , en  Sicile , en  Auvergne  , ont  exercé 
mes  yeux  à reconnoître  les  productions  du 
feu , fous  les  formes  les  plus  variées , & 
que  plufieurs  habiles  Obfervateurs  n’onc  pas 
mieux  réufli  à en  découvrir  chez  nous , il 
faut  bien  croire  qu’il  n’en  exille  pas  , ou 
que  du  moins  ils  font  infiniment  rares. 

§.  201.  On  a cependant  trouvé  parmi 
nos  cailloux  roulés , deux  ou  trois  pierres 
noires  , parfcmées  de  cavités  arrondies;  mais 
on  doute  encore  fi  ce  font  des  Laves , ou 
des  Pierres  de  Corne. 

La  Pierre  de  ce  genre  la  plus  remar- 
quable , a été  trouvée  par  M.  Bordenave  , 
fur  le  coteau  de  la  Bâtie;  elle  eif  dans  la 
colledhon  de  M.  Rilliet.  Ses  pores , de 
formes  irrégulières , mais  tous  arrondis , 
font  remplis  d’une  matière  vitreuie  , verte, 
■tranfparente.  Un  morceau  de  cette  pierre 
expofé  à un  feu  violent , s’elt  réduit  en  un 
émail  noir  & compade.  Mais  comme  les 
Pierres  de  Corne  donnent  le  même  produit, 
cette  épreuve  n’eft  point  décifive. 

Ces  pierres  douteufes  exhalent , comme 
les  Roches  de  Corne,  une  odeur  de  terre 
Tome  1.  N 


dé^ermi*. 

nés. 


Kfneces 

douteufes 


/ 
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quand  on  les  huinede  avec  le  foufle  : au 
premier  moment,  ce  caradere  me  parut 
décider  la  queftion  ; mais  je  répétai  cette 
épreuve  fur  de  vraies  Laves , & je  vis  à ma 
grande  fiirprife  , que  plufieurs  d’entr’elles 
exhaloient  la  même  odeur. 

Leurs  pores  arrondis  ne  font  point  non 
plus  un  caradere  décifif  ; car  j’ai  trouvé 
parmi  nos  cailloux  roulés , des  Roches  de 
Corne  indubitables,  Sc  furie  St.  Gothard, 
des  Ardoifes , qui  font  devenues  poreufes 
& caverneufes , parce  que  des  matières  ten- 
dres & diffblubles  qu’elles  renfermoient , 
ont  été  peu-à-peu  dilfoutes  & entraînées  par 
les  eaux. 

§.  202.  Si  ces  pierres  avoient  été  trou- 
vées dans  des  pays  ravagés  par  des  Vol- 
cans , perfonne  n’héfiteroit  à les  appeller 
des  Laves  ; mais  on  prononce  avec  plus  de 
réferve , quand  on  réfléchit , que  jufques  à 
ce  jour  , on  n’a  trouvé  aucun  veûige  de 
Volcans , ni  dans  nos  environs , ni  même 
dans  toute  la  Siiilfe  ; & qu’après  avoir  vifité 
moi-même  en  bien  des  endroits,  & avec 
l’attention  la  plus  fcrupuleufe , toute  cette 
partie  de  la  chaîne  des  Alpes , qui  s’étend 
depuis  Grenoble  jufques  a Infpruck,  je  n’ai 
pas  apperçu  , à l’exception  de  quelques  eaux 
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thermales , le  plus  léger  indice  de  feux  fou- 
terrains. 

Il  pourroit  cependant  y avoir  d’anciens 
Volcans  inconnus  , dans  les  lieux  que  je 
n’ai  pas  vifités  ; ou  il  fc  pourroit  encore , 
qu’une  révolution  dont  nous  ignorons  la 
date  & la  nature  , eût  tranfporté  chez  nous 
ces  fragmens,  des  Volcans  éteints  du  Brif- 
gau , ou  de  ceux  du  Vivarais. 

Et  il  ne  faut  pas  que  ces  diftances  ré- 
voltent ; car  quoique  nos  cailloux  roulés 
foient  pour  la  plupart , des  pierres  dont 
nous  trouvons  des  montagnes  dans  nos 
Alpes  ; il  y en  a cependant  dont  nous  n’a- 
vons point  encore  reconnu  le  pays  natal, 
& qui  vraifemblablcment , ont  été  détachées 
de  montagnes  très-éloignées  de  nous. 

Mais  je  me  hâte  de  fortir  de  ces  cail- 
loux , dont  l’énumération  aura  paru  bien 
aride  & bien  ingrate  à mes  Lecteurs  ; fi  du 
moins  d’autres  que  des  Lithologiftes  ont 
eu  le  courage  d’en  achever  la  leâure;  & 
je  viens  à un  fujet  d’un  intérêt  plus  général , 
celui  de  l’origine  de  ces  mêmes  cailloux. 


N % 


19^  Origine  des  cailloux  roule’s 

CHAPITRE  VI. 

De  Vorîgîne  des  Cailloux  roulés  ^ des  frag- 
mens  de  Rochers  que  Nn  trouve  difperfés 
dans  la  Vallée  du  Lac  de  Geneve  , & fur 
les  Montagnes  adjacentes. 


Pei 


par  cail- 
loux rou- 
lés. 


Ce  qu'on  §•  203.  J."' Ersonne  n’ignore  que  l’on  nom- 
entend  me  Galets  ou  cailloux  roulés  , des  pierres 
de  forme  arrondie , ou  dont  au  moins  les 
angles  font  émoulfés , qui  fe  trouvent  ordi- 
nairement dans  le  lit  des  rivières , & dans 
les  plaines  voifmes  ; fur-tout  auprès  des  mon- 
tagnes où  ces  rivières  ont  leur  fource.  Le 
nom  que  l’on  donne  à ces  cailloux,  vient 
fans  doute  de  ce  que  l’on  a préfumé  qu’ils 
avoient  été  roulés  & arrondis  par  les  eaux 
Mais  comme  on  en  trouve  aufll,  loin 
des  rivières,  &:  même  dans  des  lieux  où 
l’on  n’imagine  pas  communément , que  les 
eaux  ayent  jamais  palfé , on  a quelquefois 
élevé  des  doutes  fur  l’origine  de  ces  cail- 
loux , tout  comme  on  en  a élevé  fur  celle 
des  corps  marins  pétrifiés.  On  a dit,  que 
la  Nature  pouvoit  bien  avoir  formé  des  corps 
d’une  figure  déterminée , que , par  exeni- 


Doute 


fur 


origine 
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pie , elle  pouvoit  produire  les  pierres  auflî 
facilement  rondes  qu’anguleufes. 

Cependant  les  Naturalises , fans  con- 
tefter  le  pouvoir  de  la  Nature  , font  afluel- 
lenient  à-peu-près  unanimes  à reconnoîtrc 
que  les  cailloux  roulés  proprement  dits, 
ont  été  chariés  & arrondis  par  les  eaux. 

§.  204.  Ce  n’eft  pas  qu’il  n’exilte  des 
pierres  de  différens  genres,  dont  la  forme 
eft  naturellement  arrondie;  des  Silex,  des 
Géodes,  des  concrétions  calcaires  ou  félé- 
niteufes. 

Mais  ces  pierres  fe  diftinguent  aifément 
des  cailloux  roulés , par  leur  ftruclure  inté- 
rieure , qui  eft  prefque  toujours  analogue  à 
leur  forme  extérieure.  Ces  corps , ou  font 
compofés  de  couches  concentriques  & pa- 
rallèles à leur  furface  extérieure  , ou  renfer- 
ment des  cavités , ou  contiennent  des  noyaux 
litués  près  de  leur  centre,  & d’une  forme 
qui  reftemble  à celle  de  la  pierre  même. 

Les  cailloux  roulés  , au  contraire , ont  une 
ftrufture  qui  n’a  aucune  analogie,  avec  leur 
furface  extérieure  ; une  pierre  fpliérique , 
par  exemple  eft  , ou  continue  & fans  aucun 
indice  de  couches,  ou  compofée  de  cou- 
ches, ici  planes,  là  courbées;  mais  qui  ne 
fuivent  nullement  la  forme  de  la  pierre. 
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D’ailleurs,  celles  qui  ont  naturellement 
une  forme  arrondie , font  très-bien  connues 
des  Naturaliftes  : on  les  trouve  fous  cette 
forme  dans  les  matrices  qui  leur  font  pro- 
pres & dans  lefquelles  elles  ont  été  produites; 
au  lieu  que  le  Granit,  le  Marbre,  le  Jafpe  , 
la  Pierre  Ollaire,  qui  font  la  matière  de  la 
plupart  des  cailloux  roulés,  vus  dans  leur 
lieu  natal , ne  fe  préfentent  point  fous  une 
forme  arrondie  ; mais  fous  celle  de  bancs , 
de  veines , de  filons , qui  n’ont  rien  de  fem- 
blable  à la  figure  que  prennent  ces  cailloux , 
lorfqu’ils  ont  été  arrondis  par  les  eaux. 

On  voit  §.  so^.Le  Naturalifte  qui  voyage  fur  les 
les  eaux  hautes  montagnes , où  les  rivières  ont  leur 

arronrlTr  „ ...  ,, 

des  Fier-  lource , voit  des  pierres  naturellement  an- 
res  angu  guleufes , perdre  leurs  angles , prefque  fous 
fes  yeux , s’arrondir  &:  fe  changer  en  cail- 
loux roulés. 

A la  Mais  c’eft  fur- tout  à l’extrémité  des  grands 
torrens^^*  glaciers,  d’où  fortent  avec  impétuofité  des 
torrens  violens  dès  leur  naill'ance  , que  j’ai 
fait  avec  un  grand  plaifir  cette  belle  obfer- 
vation  ; à la  fource  de  l’Aar  , par  exemple , 
à celle  du  Rhône  , à celle  de  l’Arvéron  , &c. 
Comme  ces  rivières  fortent  des  glaces , à 
des  hauteurs  où  il  n’a  pas  pafie  d’autres  cou - 
rans , toutes  les  pierres  qui  ne  font  pas  dan  s 
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leur  lit,  ont  la  forme  angulaire  qui  leur  eft 
naturelle.  Ainfi  fur  le  glacier  duquel  fort  le 
torrent  , & fur  les  flancs  des  montagnes 
qui  le  bordent,  on  ne  voit  pas  une  feule 
pierre,  qui  n’ait  des  angles  vifs,  & des  ar- 
rêtes tranchantes.  Mais  dans  le  lit  de  la  ri- 
vière , ces  mêmes  pierres  ont  tous  leurs  an- 
gles émoufles , des  formes  arrondies;  ce  font 
de  vrais  cailloux  roulés. 

Les  vagues  ont  auffi  le  pouvoir  de  don. 
ner  aux  pierres  une  forme  arrondie;  &on 
en  voit  la  démonftration  quand  on  trouve 
aux  bords  des  grands  Lacs , & mieux  en- 
core aux  bords  de  la  J\ler  , des  roches  dont 
les  fragmens  font  naturellement  angulaires  : 
on  voit  ceux  de  ces  fragmens  qui  ont  été 
expofés  au  roulis  des  flots,  émoulfés  & ar- 
rondis ; tandis  que  ceux  qui  font  demeurés 
hors  de  l’eau , ont  coniérvé  leurs  angles  na- 
turels. 

C’est  ainfi  que  j’ai  vu  de  grands  blocs 
de  la  Lave  dure  & anguleufe  de  l’Etna  , 
parfaitement  arrondis  par  le  choc  des  va- 
gues, & réduits,  même  en  peu  d’années, 
à la  moitié  de  leur  volume.  Le  Prince  de 
Biscaris  , qui  mérite  d’être  connu  & honoré 
par-tout,  comme  il  l’elf  en  Sicile,  par  la 
nobleUe  de  fon  caractère , fon  hofpitalité  , 
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fon  goût  éclairé  pour  les  Antiquités , pour 
THilloire  Naturelle  & pour  les  Arts , & par 
les  ouvrages  comparables  à ceux  des  Ro- 
mains, qu’il  a coftruitsà  fes  dépends  , pour 
rembelliiïement  8c  pour  l’utilité  de  Catane  fa 
patrie,  a entrepris  de  reconquérir  fur  les  Laves 
de  l’Etna,  debeauxjardinsàlaportedelaville, 
qui  avoient  été  engloutis  par  ces  Laves , dans 
l’éruption  de  1696.  Depuis  cette  éruption  , 
cette  même  place , au  lieu  des  Orangers , des 
Citroniers , des  fleurs  & des  fruits  dont  elle 
étoit  ornée , ne  préfentoit  plus  que  le  hi- 
deux fpeétacle  de  rochers  noirs  & ftériles , 
trifte  monument  du  ravage  que  fit  cette 
éruption  terrible.  Le  Prince  avec  une  dé- 
penfe  royale,  a commencé  à mettre  de  ni- 
veau la  furface  raboteufe  de  ces  montagnes 
de  Lave  ; il  a couvert  cette  furface  de  terre 
végétale , & il  y a fait  des  plantations  de  la  plus 
grande  efpérance.  On  a jetté  dans  la  Mer 
qui  baigne  le  pied  de  ces  nouveaux  jardins , 
les  malfes  de  Lave  qu’il  a fallu  faire  fauter. 
Quelques-unes  de  ces  malfes , lorfque  je  les 
vis  en  1772,  étoient  depuis  deux  ans  ex- 
pofées  à l’aélion  des  vagues  , & déjà  elles 
étoient  toutes  arrondies,  comme  fl  on  les 
eût  taillées  au  cifeau. 

Ceux  de  §.  206’.  Mais  pour  nous  rapprocher  de 
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Gencve  , fi  l’on  examine  avec  attention  la  nos  envi- 
nature  & la  pofition  des  cailloux  roulés  & 

& des  fragmens  de  rochers , que  l’on  rencon-  riés  & ar- 
tre  dans  la  vallée  de  notre  Lac  & fur  les 
montagnes  voifines,  on  fe  perfuadera  bien- 
tôt qu’ils  ont  été  chariés  & arrondis  par  les 
eaux,  & qu’ileft  hors  de  toute  vraifcmblance, 
qu’ils  ayent  pu  être  formés  dans  les  lieux 
mêmes  où  on  les  trouve. 

On  verra  que  le  plus  grand  nombre  de  On  prou- 
ces  cailloux  & de  ces  rochers  eft  de  Granit, 
de  Roche  feuilletée,  ou  d’autres  pierres  al-trangersà 
pines  & primitives , tandis  que  le  fond  fur 
lequel  ils  ont  été  dépofés , eft  de  Pierre  cal- 
caire , ou  de  Grès  , & par  conféquent  d’une 
nature  abfolument  différente.  On  obfervera , 
que  ces  cailloux  & ces  grands  fragmens  ne 
fe  rencontrent  jamais  qu’à  la  furface  des  bancs 
de  Pierre  calcaire  , ou  de  Grès  , & que  ces 
mêmes  bancs  n’en  contiennent  pas  la  moin- 
dre parcelle  dans  leur  intérieur  ; qu’au  con- 
traire , fi  l’on  compare  chacune  de  ces  pierres 
avec  celles  dont  on  trouve  des  montagnes 
dans  les  Alpes  , on  les  reconnoît  au  point 
de  pouvoir  prefqu’afligner  le  Rocher  dont 
elles  ont  été  détachées.  On  remarquera  , 
qu’elles  n’ont  aucune  adhérence  avec  le  fol , 
fur  lequel  elles  font  jettées , aucune  reflem- 
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blcince  avec  la  terre  qui  les  entoure  ; que  le 
même  fol  en  porte  de  qualités  totalement 
différentes  ; & qu’cnfin  , on  n’en  trouve  point 
fur  le  revers  du  Jura,  mais  feulement  fur 
celles  de  fes  faces , qui  regardent  les  Alpes. 
Après  avoir  P efé  ces  confidérations , on  ne 
pourra  pas  s’empêcher  de  reconnoître , que 
ces  fragmens  n’ont  point  été  formés  dans 
notre  vallée , ni  fur  les  montagnes  qui  la 
bordent  ; mais  que  ce  font  des  corps  étran- 
gers , adventifs , arrachés  des  Alpes,  leur  lieu 
natal , par  un  agent  puilfant  qui  les  a tranf- 
portés , arrondis  & entaffés  confufément. 
Etquecc  §.  207.  Que  l’eau  foit  cet  agent,  c’eft 

font  les  Ç.Ç.  Qjj  pgy^  non  plus  douter  en  au- 
eaux  qui 

les  ont  cune  maniéré;  parce  que  ces  cailloux  grands 
châtiés.  ^ petits  , fe  trouvent  dépofés  par  bancs  ho- 
rizontaux , mélangés  de  fable  & de  gravier , 
tels  que  les  eaux  les  charient.  Car  fi  l’on 
voit  quelqu’un  de  ces  fragmens  à nud  fur 
un  rocher  , l’infpeclion  feule  du  lieu  démon- 
tre clairement , que  les  eaux  des  pluies  ou 
des  neiges  fondues  ont  eiitraiiié  les  parties 
les  plus  légères , qui  entouroient  autrefois 
ces  grandes  malfes. 

Le  feu  elt  le  feul  agent  qui  pût  difputer 
à l’eau  le  tranfport  de  ces  pierres  ; mais 
a-t-on  vu  quelqu’exemple  d’une  explofion 
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qui  ait  lancé  à 12  ou  lieues  > des  blocs 
du  volume  de  pluüeurs  toifes  cubes  , tels 
que  nous  en  trouvons  fréquemment  dans  nos 
environs.  Si  l’on  vouloit  admettre  cette  hy- 
pothefe  , il  faudroit  pour  expliquer  de  fî 
grands  effets  , fuppofer  des 'feux d’une  éten- 
due & d’une  violence  extrême  : or  de  tels 
feux  auroient  fondu  ou  calciné  ces  rochers , 
ou  du  moins  auroient  lancé  avec  eux  des 
Laves , ou  des  matières  vitrifiées  : Mais  on 
ne  trouve  ni  fur  ces  blocs,  ni  dans  les  ma- 
tières qui  les  entourent , aucune  trace  de  l’ac- 
tion du  feu;  & au  contraire,  le  fable  & le 
gravier  qui  les  accompagnent , font  des  vef- 
tiges  indubitables  du  paffage  des  eaux. 

§.  208.  Ce  ne  font  pas  feulement  les  bords 
du  Lac,  «&  le  pied  des  montagnes  voih- 
nes,  qui  font  couverts  de  cailloux  & de 
grands  fragmens  de  Roches  primitives;  on 
en  trouve  de  femblables  , difperfés  fur  le 
Mont  Saleve,  & fur  les  pentes  du  Jura  qui 
regardent  les  Alpes,  jufques  à la  hauteur 
de  3 ou  400  toifes  au  deffus  du  niveau 
du  Lac. 

Il  faut  donc  que  les  eaux  fe  foient  éle- 
vées jufques  à cette  hauteur. 

§.  209.  Mais  , dira-t-on , quelle  fut  l’ori- 
gine de  ces  eaux  ? Qii’eft*ce  qui  leur  donna 
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une  împulfîoii  li  violente  ? Comment  ces  maf- 
fes  de  rochers  ont-elles  pu  être  tranfportées 
fur  des  hauteurs , que  de  larges  & profon- 
des valle's  féparent  (Tes  Alpes  primitives? 

Il  faudroit  pour  répondre  à ces  grandes 
queftions , entrer  dans  des  difcuffions  fort 
étendues , dont  ce  n’eft  point  ici  la  place. 
Cependant , pour  ne  pas  laiffer  imparfaite 
cette  partie  de  l’Hiftoire  Naturelle  des  en- 
virons de  Geneve  , & pour  fatisfaire  l’impa- 
tience delà  nombreufe  clalfe  de  Ledeurs, 
qui  aiment  à connoître  les  réfultats , fans 
fe  foncier  beaucoup  des  difcuffions , je  dirai 
en  peu  de  mots , ce  qui  me  paroît  être  le 
plus  vraifemblable. 

§.  210.  Les  eaux  de  l’Océan,  dans  lequel 
nos  montagnes  ont  été  formées , couvroient 
encore  une  partie  des  ces  montagnes , lorf- 
qu’une  violente  lecoulfedu  globe  ouvrit  tout 
à coup  de  grandes  cavités , qui  étoient  vui- 
des  auparavant , & caufa  la  rupture  d’un 
grand  nombre  de  rochers. 

Les  eaux  fe  portèrent  vers  ces  abîmes 
avec  une  violence  extrême,  proportionnée 
à la  hauteur  qu’elles  avoient  alors,  creufc- 
rent  de  profondes  vallées  , & entraînèrent 
des  quantités  immenfes  de  terres , de  fables  , 
& de  fragmens  de  toutes  fortes  de  rochers. 
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Ces  amas  à demi  liquides  chaffes,  par  le 
poids  des  eaux,  s’accumulèrent  jufques  à 
la  hauteur  où  nous  voyons  encore  plufieurs 
de  ces  fragmens  épars. 

Ensuite  les  eaux  qui  continuèrent  de  cou- 
ler , mais  avec  une  vîteffe  qui  diminuoit  gra- 
duellement , à proportion  de  la  diminution 
de  leur  hauteur  , entraînèrent  peu-à-peu  les 
parties  les  plus  légères , & purgèrent  les 
vallées  de  ces  amas  de  boues  & de  débris , 
en  ne  laiflTant  en  arriéré  que  les  malTes  les 
plus  lourdes , & celles  que  leur  pofition  ou 
une  affietteplus  folide  déroboità  leuradion. 

§.  21 1.  Une  obfervation  qui  donne  bien 
de  la  force  à cette  hypothefe , & qui  prouve 
du  moins  que  les  fragmens  de  rochers , par- 
femés  fur  nos  montagnes,  y font  venus  par 
les  grandes  vallées  des  Alpes  ; c’eft  que  ces 
fragmens  ne  fe  trouvent  nulle  part  en  plus 
grande  abondance  & à une  plus  grande  hau- 
teur, que  vis-à-vis  de  ces  grandes  vellées.  Les 
parties  du  Jura  , qui  en  font  les  plus  chargées, 
correfpondent  diredement  à la  vallée  du 
Rhône.  J’en  ai  vu  des  amas  prodigieux  au 
delTus  de  Bonvillars , de  Grandfon , de  La 
Sarra  , qui  font  au  Nord  Oueft , & au  Nord- 
Nord  Oueft  de  l’embouchure  de  cette  vallée, 
dont  la  derniere  diredion , de  Martigny  à 


Preuves 
de  eette 
hypothe- 
fe. 


206  Origine  des  cailloux  roule’s 

Villeneuve,  efl:  exadeinent  du  Sud-Sud  Eft 
au  Nord-Nord  Oueft.  Au  contraire  , les 
parties  plus  méridionales  du  Jura  , au  deflTus 
de  Nion , de  Bonmont , de  Thoiry,  de  Col- 
longe  , n’en  préfentent  point  à des  hauteurs 
un  peu  confidérables , parce  que  la  lifiere 
extérieure  des  Alpes,  audelTus  de  St.  Gin- 
gouph  , de  Meillerie,  d’Evian,  toujours  éle- 
vée & non  interrompue  , n’a  laiffé  aucun 
paiïage  aux  fragmens  qui  auroient  pu  venir 
de  l’intérieur  de  cette  grande  chaîne. 

De  même  , la  montagne  de  Saleve  fituée 
en  face  de  la  vallée  par  laquelle  l’Arve  fort 
des  Alpes , & qui  n’eft  féparée  de  cette  vallée 
par  aucune  élévation,  eft  parfémée  de  ces 
fragmens  en  très-grand  nombre , & à une 
très-grande  hauteur,  & c’eft  elle  qui  en  a 
aufli  retenu  une  partie  , & qui  en  rompant 
l’effort  du  courant , a'empêché  que  ces  grands 
blocs  ne  fulfent  tranfportés  fur  les  hauteurs 
correfpondantes  du  Jura. 

Ceux  que  l’on  trouve  fur  le  coteau  de 
Montoux , & fur  le  pied  méridional  des , 
Voirons , font  venus  par  la  vallée  de  St. 
Joire  , fituée  au  Nord-Eft  du  Môle,  hïais  la 
partie  feptentrionale  des  Voirons  n’en  pré. , 
fente  aucun  à une  hauteur  un  peu  confi- 
dérable,  parce  que  la  liliere  extérieure  des 
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Alpes  n’éft  ouverte  derrière  cette  partie  dô 
la  montagne , par  aucune  échancrure  par 
laquelle  ces  fragiiiens  ayent  pu  en  fortir. 

§.  212.  Ce  qui  achevé  de  confirmer  cette 
explication , c’cft  que  l’on  ne  trouve  point 
de  ces  grands  blocs  dans  les  vallées  du 
Jura,  qui  font  fituées  derrière  la  haute  li- 
fiere  qui  borde  cette  montagne,  du  côté 
des  Alpes  ; par  exmple , dans  les  vallées 
du  Comté  de  Neuchâtel,  & dans  celles  de 
la  Franche-Comté.  Mais  dans  toutes  les  brè- 
ches de  cette  lifiere  , par-tout  où  des  gorges 
profondes  ont  ouvert  une  entrée  aux  cou- 
rans  qui  venoient  des  Alpes , on  en  voit  des 
amas  confidérables.  Ainfi  quand  on  vient  de 
Pontarlier  à La  Sarra , on  voyage  dans  des 
vallées  bordées  àl’Eft,  par  une  haute  chaîne 
du  Jura,  qui  cache  les  Alpes  au  Voyageur, 
& dans  lefquelles  il  ne  voit  aucun  bloc  de 
Roche  primitive.  Mais  quand  on  arrive  à 
Balaigre,  le  premier  village  du  Canton  dç 
Berne,  on  trouve  d’abord  des  fragmens,  & 
bientôt  des  blocs  de  Granits  & de  Roches 
feuilletées  ; & en  même  tems  on  découvre 
au  travers  d’une  vallée  ouverte  à l’Eft , les 
hautes  cimes  neigées  des  Alpes.  On  voit 
ainfi  la  fource  de  ces  pierres  , au  travers 
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de  l’ouverture  par  laquelle  elles  font  en- 
trées. 

De  même , en  traverfant  le  Jura  fur  la 
route  de  Bâle  à Soleure,  on  ne  rencontre 
des  fragmens  de  Roches  primitives  , qu’a- 
près  avoir  paifé  la  montagne  au  haut  de  la- 
quelle eft  fitué  le  village  de  Langenbruck. 
On  entre  alors  dans  des  vallées  ouvertes 
du  côté  des  Alpes,  & l’on  comprend  clai- 
rement que  la  montagne  de  Langenbruck 
rompit  l’effort  des  courans  qui  charierent 
ces  fragmens  jufques  à fon  pied , & qu’elle 
les  empêcha  de  pénétrer  plus  avant. 

§.  213.  Je  ne  crois  donc  pas  que  les 
eaux  qui  remplilfoient  le  baffin  de  nos 
montagnes , ayent  été  dans  l’état  d’un  Lac  , 
ou  d’une  étendue  tranquille , lorfque  les  tor- 
rens  des  Alpes  tranfportoient  fi  haut  & fi 
loin  , de  grands  débris  de  rochers  ; mais 
il  paroît  pourtant  probable  que  notre  Lac 
a été  anciennement  plus  élevé  qu’il  ne  l’eft 
aujourd’hui. 

Diverses  confidérations , & fur-tout  celle 
de  l’ilfue  par  laquelle  le  Rhône  fort  du 
bafîîn  de  nos  montagnes  , concourent  à 
prouver  cette  vérité. 

Cette  iflue  eft  une  échancrure  profonde 
& étroite , creufée  par  la  Nature  entre  la 

montagne 
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montagne  du  Vouaclie  & l’extrémité  du 
Mont  Jura.  Ce  pail^ge  fe  nomme  VEclufe^ 
dénomination  qui  repréfente  très-bien  une 
iiïlie  ouverte  aux  eaux,  entre  de  hautes  mon- 
tagnes. L’extrémité  du  Jura  ne  laiiTe  en- 
tr’elle  & le  lit  du  Rhône  , qu’un  chemin 
très-étroit.  Le  fort  de  l’Eelufe  eft  bâti  fur 
ce  défilé.  César  dans  fes  Commentaires  a 
décrit  ce  pafl'age  avec  fa  précifion  ordinaire  : 
iter  aiigujîtim  ^ difficile  inter  montent  Ju- 
rant, & fiiimm  Rhodaînm , vix  qtià  fingidi 
carri  ducerentur  ; ruons  autem  altijjînms  irn- 
pendcbat , ut  facile  perpauci  prnhibere  poffent. 

De  bello  Gallico , Lib.  I , C.  FL 

Cette  ilTue  eft  la  feule  par  laquelle  le 
Rhône  puifte  fortir  du  fein  de  nos  mon- 
tagnes ; fi  elle  fe  fermoit  , nos  plus  hautes 
Collines  feroient  fuhmergées,  & toute  notre 
vallée  ne  formeroit  qu’un  immenfe  réfervoir, 
qui  ne  pourroit  fe  décharger  qu’en  fe  ver- 
fant  par  delfus  le  Mont  de  Sion. 

T’ai  defiré  de  connoitre  l’origine  de  cette  Recher- 

*)  O I 

ouverture,  fi  intéreflante  pour  nous.  Dans  forigine”*^ 
cette  vue  je  l’ai  obfervée  avec  beaucoup  d’at-  de  cette 
tention.  Mes  obfervations  , comme  on  le 
comprend  bien  , n’ont  aboutit  qu’à  des  con- 
jedures.  Il  paroit  cependant  probable  , que  ' 

ce  pafiage  étoit  originairement  fermé , oü  ' 
Tome  I.  O 
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que  du  moins  il  s’en  falloit  beaucoup  qu’it 
ne  fût  creule  aufli  profonde'ment  qu’il  l’clt 
aujourd’hui. 

La  montagne  du  Vouache  paroît  être 
une  continuation  de  la  première  ligne  du 
Jura  : cette  première  ligne , dont  la  direc- 
tion générale  ell  du  Nord-Elt  au  Sud-Oueft, 
change  de  pofition  en  approchant  de  l’E- 
clufe  ; là  elle  marche  vers  le  midi , & cette 
direélion  elt  aufli  celle  du  Vouache.  Les  cou- 
ches du  Jura  à cette  extrémité  , font  pref- 
que  perpendiculaires  à l’horizon  ; elles  ne 
s’écartent  pour  la  plupart , que  de  i degrés 
de  la  ligne  verticale,  & cette  pente  eft  di- 
rigée en  defcendant  vers  l’Eft.  On  voit  cette 
fituation  des  bancs  du  Jura , vers  le  haut 
de^la  montagne , au  deflus  du  Fort  ; car 
plus  bas  vers  le  Fort  même,  on  ne  diftin- 
gue  pas  fi  clairement  leur  forme.  On  recon- 
noît  aufli  cette  pofition  des  couches , dans 
la  pente  qui  defcend  depuis  le  Fort  jufques 
au  bord  du  Rhône , & plus  difiindement 
encore  , derrière  la  petite  Chapelle  que  l’on 
rencontre  à 2 ou  300  pas  du  Fort  , du 
côté  de  Geneve.  Les  couches  du  Vouache 
ont  exadement  la  même  fituation  ; on  les 
voit  couper  tranfverfalemcnt  le  cours  du 
Rhône  , un  peu  au  deflus  du  Fort  de  TE- 
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cliile  ; leurs  plans  font  comme  ceux  des 
couches  du  Jura , prcfque  perpendiculaires 
à l’horizon  ; & elles  s’écartent  comme  celles 
du  Jura,  environ  de  i ^ degrés  de  la  ligne 
verticale , pour  defeendre  auffi.  du  côté  du 
Levant. 

La  poütion  de  ces  couches  eft  fi  remar- 
quable , elle  eft  fi  fmguliérement  & fi  pré- 
cifément  déterminée , qu’elle  prouve  à mon 
gré  , autant  qu’une  chofe  de  ce  genre  puiffe 
fe  prouver  , que  le  Vouache  & le  Jura 
ë.toient  anciennement  unis  , ne  formoient 
qu’une  feule  & même  montagne  , & ne 
lailfoient  par  conféquent  aucun  paftage  , 
aux  eaux  renfermées  dans  notre  baflin. 

Mais  comment  cette  ouverture  s’eft-elle 
formée  ? Une  fecouffe  de  tremblement  de 
terre  eft  une  explication  commode  ; mais 
c’eft  prefque  \q  Deus  in  machina  \ [\  nt  ïmt 
l’employer  que  lorfqu’on  en  voit  des  in- 
dices indubitables , ou  lorfqu’il  ne  refte  au- 
cune autre  explication.  Ici  nous  pouvons., 
je  crois  , nous  en  paffer  ; il  fuffit  que  le 
haut  de  la  montagne  ait  été  un  [peu  plus 
abaiffé  dans  cet  endroit,  qu’elle  ait  formé 
là  une  efpece  de  gorge  ; les  eaux  auront 
pris  cette  route  , & auront  peu-à-peu  rongé 
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& excavé  leur  lit , jufqucs  au  point  où  nous 
le  voyons. 

J’ai  cherché  les  traces  de  ces  érofions  ; 
j’ai  côtoyé  le  lit  du  Rhône , en  del’cendant 
depuis  l’endroit  où  il  commence  à ferrer  de 
près  les  rochers  du  Jura,  jufques  au  dellbus 
du  Fort.  J’ai  vu  avec  plaifir  les  larges  & 
profonds  filions , qu’il  a gravés  fur  ces  ro- 
chers calcaires.  On  trouve  fur  un  rocher 
au  delfus  du  Rhône  , entre  Colonge  8c  le 
Fort  de  l’Eclufe , une  ancienne  mafure,  que 
les  gens  du  pays  nomment  le  Château  de 
la  Folie.  Le  Rhône  mouille  le  pied  du  ro- 
cher qui  fert  de  bafe  à cette  mafure , & 
c’eft  là  fur-tout  que  l’on  peut  obferver  quel- 
ques traces  d’une  partie  de  la  hauteur  à la- 
quelle le  Rhône  s’eft  anciennement  élevé. 
La  plus  remarquable  de  ces  traces  eft  un 
Mon  creufé  dans  le  roc,  à-peu-près  hori- 
zontalement. Ce  fillon  a 4 ou  5 pieds  de 
hauteur,  & forme  dans  le  roc  une  exca- 
vation profonde,  au  moins  de  deux  pieds; 
fes  bords  & tous  fes  contours  font  arron- 
dis , comme  le  font  toujours  les  excavations 
produites  par  les  eaux.  Il  ell  fitué  à plus 
de  2 0 pieds  au  delfus  du  point  où  s’élève 
aujourd’hui  le  Rhône , dans  le  tems  de  fes. 
plus  hautes  eaux. 
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J’espérois  qu’en  remontant  diredeinent 
des  bords  du  Rhône  au  Fort  de  l’Eclufe , 
je  verrois  fur  des  rochers  plus  élevés  , 
de  femblables  traces  de  l’érofion  des  eaux  ; 
j'ai  bien  vu  en  effet  que  tous  ces  rochers 
étoient  émoulTés  & arrondis  ; qu’ils  mon- 
troier.t  même  quelques  excavations  hori- 
zontales , que  l’on  pourroit  regarder  comme 
des  filions  creufés  par  les  eaux:  mais  je  n’ai 
pourtant  rien  trouvé  qui  fût  abfolument  dé- 
cidé & démonftratif.  Sur  le  Vouache  , à l’op- 
polite  du  Fort , on  ne  voit  pas  non  plus 
de  filions  bien  marqués  ; mais  cependant 
on  y remarque  de  grandes  échancrures  , 
4iont  la  concavité  regarde  le  lit  du  Rhône , 
& qui  font  peut-être  d’anciens  vertiges  de 
fes  érofions. 

Au  rerte , lors  même  qu’il  feroit  certain 
que  le  partage  de  l’Eclufe  a été  formé  par 
l’acfion  des  eaux  , il  fandroit  plutôt  s’éton- 
ner de  trouver  des  traces  de  cette  aclion 
que  de  n’en  trouver  pas.  Les  injures  de 
l’air  , les  pluies , les  ruiQVâux  qu’elles  for- 
ment , doivent , dans  l’efpace  de  tant  de 
fiecles , effacer  peu-à-peu  ces  vertiges:  ils 
ne  peuvent  fubfirter  que  fur  des  rochers 
très  durs  & taillés  à pic  , comme  celui  du 
Château  de  la  Folie  & d’autres  que  nous 
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verrons  dans  la  fuite.  De  tels  rochers , & 
plus  encore  ceux  qui  font  en  furplomb , 
font  beaucoup  mieux  à l’abri  des  accidens 
dont  nous  venons  de  parler.  Or  les  ro- 
chers du  Jura  fous  le  Fort  de  l’Eclufe  , & 
la  plus  grande  partie  de  ceux  du  Vouache, 
defcendent  vers  le  Rhône  par  une  pente  , 
rapide  à la  vérité  , mais  pourtant  fort  éloignée 
d’être  verticale  (i). 


(O  J’ai  faifi  roccafion  de  ces  recherches,  pour  me- 
furer  avec  le  baromètre , la  pente  du  Rhône , depuis 
Geneve  jufques  à fon  palTage  fous  le  fort  de  l’Eclufe. 
Le  27  Fe'vrier  1778,  le  baromètre  place  à 4.  pieds  au 
deffus'  du  niveau  du  Rhône  , fe  foutenoit  à 27  pouces  , 
J lignc^  ; il  étoit  dans  le  même  moment  à Geneve  , à 
72  pieds  au  deffus  du  niveau  du  Rhône  , à 26  , g,  7.  Le 
thermomètre  commun , expofé  en  plein  air  au  bord  du 
Rhône , fe  foutenoit  à 3 degrés , & le  même  thermo- 
mètre étoit  à Geneve  à 2 j : il  réfulte  de  là que  de 


Geneve'à  l’Eclufe  5 le  Rhône  en  hiver  defeend  de  224 
pieds.  Comme  le  fleuve  eft  fous  le  fort  de  l’Ecrufe’,  ref- 
ferré  dans  un  canal  étroit , fes  eaux  s’élèvent  en  été 
beaucoup  plus  qu’elles  ne  le  font  à Geneve.  Nous  avons 
vu  qu’^à  Geneve  , la  diîFérénce  de  l’été  à l’hiver  n’excede 
pas  communément  ç à 6 pieds  (^.  13  ) ; là  elle  va  à 
ou  16  ; & par  conféquertt , la  pente  du  Rhône  de  Ge- 
neve à l’Eclufe  , efûi’e.RVifon  40  pieds  moins  grande  en 
été  qu’en  hiyer. . , 

Après  avoir  obfervd  le  baromètre  au  bord  du  Rhône, 
je  montai  droit  au  Fort}  & je  l’obfervai  au  niveau  du 
fol  de  l’entrée , du  côté  de  Geneve  : je  trouvai  pré- 


AUX  ENVIRONS  DE  GenEVE.  21^ 

§.  214.  Quoique  l’ouverture  de  l’Eclufe  Cailloux 
ne  me  paroîOe  pas  aulli  ancienne  que  les  ^ 
montagnes  qu’elle  fépare  , je  crois  pourtant  l’Edufe. 
qu’il  y avoit  déjà  là  un  abaidement , lors 
de  la  débâcle  qui  a charié  dans  nos  vallées , 
les  fragmens  des  rochers  des  Alpes.  On  a 
vu  que  le  Mont  Jura  a fervi  de  barrière  k 
ces  fragmens , partout  où  il  s’élève  à une 
hauteur  un  peu  conlîdérable  ; or  on  en  trouve 
au  delà  du  Fort  de  l’Eclufe ; par  exemple, 
auprès  du  Bureau  de  Longearet.  La  mon- 
tagne qui  porte  le  nom  de  Cmfo , a des 
hauteurs  du  côté  du  Nord,  qui  font  partie 
de  l’extrémité  du  Jura  : ces  hauteurs  font 
comme  le  refte  du  Jura , de  nature  calcaire. 

Mais  le  pied  de  ce  même  Credo , qui  vient 
defeendre  jufques  dans  le  lit  du  Rhône  , 
eft  compofê  de  Grès , de  fable  & d’Argille; 
les  couches  de  ces  différentes  matières  fous 
chargées  d’une  quantité  de  cailloux  roulés 

cifément  4 lignes  de  différence  ; la  hauteur  corrigée  ctoit 
au  bas,  comme  nous  venons  de  le  voir,  27,  i ; 
elle  étoit  en  haut  ,26,9,  5 ; le  thermomètre  com- 
mua étoit  au  bord  du  Rhône  à 4-  5 , & au  Fort , à 
4-  fi;  ce  qui  donne,  une  élévation  de  J04  pieds , de- 
puis le  lit  du  Rhône  en  hiver,  jufques  au  fol  du  Fort. 

Cette  même  obfervation  donne  7;  pieds  pour  la  hauteur 
du  même  fol  j au  deffus  du  niveau  du  Lac,  en  été. 
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de  difFérens  genres  , parmi  lefquels  il  fe 
trouve  un  grand  nombre  de  pierres  alpines. 
Ces  pierres  ne  peuvent  être,  venues  là  , que 
par  l’ouverture  de  l’Eclufe  , en  face  de  la- 
quelle ce  pied  de  montagne  eft  fitué.  Il 
faut  donc  qu’au  moins  une  partie  de  l’é- 
chancrure qui  répare  le  Vouache  du  Jura, 
ait  été  très-ancienne.  On  pourroit  cependant 
fuppofer  que  ces  cailloux  ont  palTé  par 
deOus  le  Vouache,  qui  ne  s’élève  nulle  part 
à la  hauteur  de  400  toifes , hauteur  à la- 
quelle j’ai  trouvé  de  grands  blocs  de  ro- 
chers des  Alpes  ( §.  208  )• 

Les  eaux  n’ont  pas  tranfporté  des  frag- 
mens  de  ce  genre  beaucoup  au  delà  du 
Credo  ; ils  auront  été  retenus  par  la  mon- 
tagne de  Micbaille , car  on  n’en  trouve  que 
très-rarement , & de  très-petits , au  delà  de 
çette  montagne.  Ceux  du  Credo  font  déjà 
beaucoup  moins  cpnfidérables  que  ceux  que 
l’on  voit  dans  nos  plaines.  En  continuant 
çette  route  , on  ne  commence  à les  retrouT 
ver  communs , que  dans  les  plaines  du  Lyon- 
nois  ; & même  ceux  que  l’on  trouve  dans 
çes  plaines  fur  la  rive  droite  du  Rhône  , 
font  peu  volumineux  , & ont  été  chariés 
par  ce  fleuve  , ou  font  defcendus  des  Alpes 
Dauphiné. 
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§.  2 1 Tous  les  faits  , dont  je  viens  de  Précis! 
préfenter  une  efquiflTe,  m’ont  donc  perfuadé, 
que  dans  un  tems  bien  antérieur  à toutes  expofées 
les  époques  hiftoriques  , la  Mer  couvroit 
nos  montagnes  à une  hauteur  confidérable  ; 
qu’il  fe  fit  alors  une  violente  débâcle  de 
ces  eaux , qui  entraîna  dans  notre  vallée 
des  fragmens  de  montagnes  très-éloignées  ; 
que  cette  même  vallée  fut  alors  le  lit  d’un 
courant  profond  8c  rapide , qui  la  remplif- 
foit  en  entier  , 8c  qui  fe  dégorgeoit  par 
deffus  le  Mont  de  Sion , le  Vouache  , & 
par  une  échancrure  fituée  entre  le  Jura  & 

& cette  derniere  montagne  : que  cette  échan- 
crure s’approfondit  peu-à-peu  ; & qu’enfin 
les  eaux  ayant  graduellement  diminué  , le 
courant  n’occupa  plus  que  le  fond  de  la 
vallée. 

A mefure  que  ces  eaux  s’abailToient , les 
collines  élevoient  leurs  têtes  au  deffus  d’elles  : 
celle  dont  Geneve  occupe  aujourd’hui  le 
faîte  , fut  long-tems  une  prefqu’isle , en- 
tourée d’eau  de  toutes  parts , excepté  du 
coté  de  Champel  * mais  le  courant  des  eaux 
continuant  de  creufer  fon  lit  , fépara  la 
colline  de  Geneve  de  celle  de  St.  Jean,  & 
le  Lac  fe  refferra  dans  fes  limites  aduelles. 

§.  2 15.  Ces  derniers  changemeiis  ont  Veftigec 
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laifle  des  traces  encore  vifibles  ; on  ne  peut 
pas  révoquer  en  doute  que  le  PJainpalais 
& les  jardins  , les  plaines  au  delTous  de 
Lancy,  celle  de  Karouge , le  Pré-l’Evêque , 
n’ayent  été  anciennement  couverts  par  les 
eaux,  & ne  fe  foient  élevés  par  l’accumu- 
lation de  leurs  fédimens  : le  niveau  de  leur 
furface , les  lits  horizontaux  de  fable  & de 
gravier,  dont  ces  terreins  font  formés,  en 
font  des  témoins  irrécufables. 

On  voit  de  même  le  long  du  Lac  , des 
plaines  exactement  horizontales  , couvertes 
de  graviers  & de  cailloux  roulés , qui  abou- 
tilfent  à des  collines  efearpées , dont  la  baie 
paroît  rongée  par  les  eaux , comme  fous 
Pregny , à Rolle , à Dovéne , entre  Allaman 
& Morges , & dans  un  grand  nombre  d’au- 
tres places. 

§.  217.  Enfin  l’Hiltoire  Civile  vient  ici 
à l’appui  de  l’Hiltoire  Naturelle  ; divers  mo- 
numens  concourent  à prouver  que  les  eaux 
du  Lac  couvroient,  il  y a 12  ou  13 00 ans, 
tout  le  bas  de  la  ville  de  Geneve;  que  ces 
eaux  fe  font  retirées  par  gradations , & que 
les  maifons  du  quartier  de  Rive  & des  Rues- 
balfes , n’ont  été  bâties  que  depuis  leur 
retraite,  (i). 

(l)  Le  publie  attend  avec  impatience,  les  fruits  deç 
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§.  2 1 8.  I^ÏAis  cette  abaiflTement  de  Ja  fur- 
face  des  eaux  du  Lac,  n’elt  pas  feulement 
l’effet  de  l’excavation  du  canal  qui  le  dé- 
charge; il  a été  auffi  produit  par  une  diinL 
nution  de  la  quantité  des  eaux  qui  s’y  jet- 
tent : diminution  que  bien  des  coniidérations 
tendent  à faire  croire  continuelle  & univer- 
felle  , fur  toute  la  furt’ace  du  Globe , comme 
je  l’expoferai  plus  au  long  dans  les  Réfultats. 

§.  219.  L’explication  que  j’ai  donnée 
dans  ce  chapitre , de  l’origine  des  cailloux 
roulés  & des  blocs  de  Roches  primitives,  qui 
fe  trouvent  difpeifés  dans  nos  environs  , me 
paroîc  fuffifamment  démontrée  pour  les  Na- 
turaliftes.  Ils  favent  bien  que  les  Granits  ne 
fe  forment  pas  dans  la  Terre  comme  des 
Truffes  , & ne  croiffent  pas  conime  des  Sa- 
pins fur  les  roches  calcaires  ; & s’ils  ont , 
comme  cela  eff  bien  poffible  , des  idées  dif- 
férentes  des  miennes,  fur  la  caufe  du  mou- 
vement dès  eaux  qui  les  ont  chariés  chez 
nous,  du  moins  y en  aura-t-il  peu  qui  ne 

favantes  & laborieufes  recherches  de  M.  Senedier  , 
Bibliothécaire  de  notre  Ville , fur  les  antiquités  Natu- 
relles & Littéraires  de  Geneve  & des  environs.  Ceft 
d apres  les  notes  qu’il  ni’a  comniuniqu;^es , que  j’ai  cri4 
pouvoir  affurer,  que  le  Lac  s’eü:  abaiiTé  fenfiblemcnt , 
depuis  huit  ou  dix  fiecles. 
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croyent  que  c’cft  une  grande  débâcle,  ou 
un  courant  d’une  violence  & d’une  étendue 
confidérable , qui  les  a tranfportés  Sc  dépo- 
fés  dans  leurs  places  aduelles. 

Mais  ceux  pour  qui  nos  principes  fur  la 
formation  -des  pierres , ne  font  pas  des  axio- 
mes, & qui  n’ayant  pas  l’habitude  d’ob- 
fervcr  en  grand  les  opérations  de  la  Nature, 
ne  fe  font  pas  familiarifés  avec  les  idées  de 
révolutions  & de  caftatrophes  aufli  éten- 
dues , demeureront  peut-être  encore  dans 
le  doute. 

J’ai  donc  cherché  , & pour  les  convain- 
cre , & pour  me  fatisfaire  plus  pleinement 
moi-méme  , quelques  preuves  d'un  genre 
diftérent. 

, Je  me  fuis  dit  ; les  faits  que  j’ai  rapro- 
chés , me  pcifuadent  bien  qu’il  a ancienne- 
ment exilté  un  courant  très-rapide,  qui  rem- 
plitfoit  autrefois  toute  la  vallée  dont  notre 
Lac  occupe  aujourd’hui  le  fond  : on  voit 
par-tout  les  effets  de  ce  courant  ;mais  pour- 
tant je  n’apperçois  pas  fes  traces  proprement 
dites  ; je  trouve  bien  fous  mes  pas  des  ma- 
tériaux qui  ont.  été  chariés*  mais  il  faudroit 
pour  une  convièlion  parfaite , découvrir  les 
prnieres  du  char  qui  les  a tranfportés. 

Alors  , j’ai  penfé  que  ces  ornières  pour- 
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roient  avoir  été  imprimées  fur  les  flancs 
efcarpés  des  montagnes,  entre  lefquelles  ce 
courant  a été  reflerré.  J’ai  donc  entrepris 
d’obferver  fous  ce  point  de  vue  , les  flancs 
de  ces  montagnes. 

CHAPITRE  VIL 

Le  Mont  Saleve. 

2 2 0.  Le  Mont  Saleve  efl;  de  toutes  les 
montagnes  de -nos  environs  , celle  qui  fe 
préfente  le  mieux  pour  l’obfervation  dont 
je  viens  de  parler.  Il  eft  fltué  en  Savoye , 
à une  lieue  au  midi  de  Geneve  ; fa  forme 
eft  très-alongée  dans  la  direction  du  Nord- 
Nord-Eft , au  Sud-Sud-Oueft,  & c’eft  à-peu- 
près  la  diredion  qu’à  dû  avoir  le  courant 
dont  nous  nous  occupons.  Cette  montagne 
préfente  du  côté  de  Geneve  de  grandes  aflifes 
à-peu-près  horizontales  , de  rochers  nuds  & 
efcarpés , d’une  Pierre  calcaire  blanche  , fur 
laquelle  les  injures  de  l’air  ne  font  que  peu 
d’impreflion.  Ces  rochers  ont  dû  former  une 
des  parois  du  grand  canal , dans  lequel  cou- 
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loit  ce  courant;  ils  ont  d6  par  conféquent, 
être  rongés  & fillonnés , à-peu-près  hori- 
zontalement, dans  la  direction  de  ce  même 
courant , & les  parties  les  plus  faillantes 
ont  dû  être  expolées  aux  érolions  les  plus 
confidérables. 

Scs  flancs  §.  2 2 1.  Les  faits  ont  pleinement  répondu 

onTéte^fil  ^ conjectures.  J’ai  fût  fur  ce  fujet , les 

lonnés  obfervations  les  plus  claires  & les  plus  fatif- 

par  les  faifantes.  Les  tranches  nues  & efcarpées  des 
grandes  couches  du  Petit  & fur  - tout  du 
Grand  Saleve , préfentent  prefque  par-tout 
les  traces  les  plus  marquées  du  palfage  des 
eaux  , qui  les  ont  rongées'  & excavées.  On 
voit  fur  ces  rochers , des  filions  à-peu-près 
horizontaux , plus  ou  moins  larges  & pro- 
fonds ; il  y en  a de  4 à f pieds  de  largeur, 
& d’une  longueur  double  ou  triple , fur  i 
ou  2 pieds  de  profondeur.  Tous  ces  filions 
ont  leurs  bords  terminés  par  des  courbures 
arrondies  ; telles  que  les  eaux  ont  coutume 
de  les  tracer.  Je  dis  qu’ils  font  à-peu-près 
horizontaux  , parce  qu’ils  font  par  fois  in- 
clinés de  quelques  degrés,  en  defcendant 
vers  le  Sud-Sud-Ouelt,  fuivant  la  pente  qu’a 
dû  avoir  le  courant.  De  tels  filions  ne  fau- 
roient  avoir  été  tracés  par  les  eaux  des' 
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pluies  ; car  celles-ci  forment  des  excava- 
tions, ou  perpendiculaires  à l’horizon  , ou 
dirigées  fuivant  la  plus  grande  inclinail'on 
des  faces  des  rochers  ; au  lieu  que  celles- 
là  font  tracées  prefqu’horizontaleinent  fur 
des  faces  tout  à fait  verticales.  Ces  hilons 
font  donc  ce  que  je  cherchois , les  traces 
ou  les  ornières  du  courant  qui  a charié 
dans  nos  vallées  les  débris  des  rochers  des 
Alpes. 

§.  2 2 2.  On  voit  auffi  à la  furface  de  ces 
mêmes  rochers , des  cavités  arrondies , de 
plufieurs  pieds  de  diamètre  , & de  2 ou 
3 pieds  de  profondeur , dont  l’ouverture 
regarde  le  Nord-Nord-Eft,  & qui  paroîifent 
par  conféquent , avoir  été  creufés  par  des 
filets  du  courant  qui  fe  jettoient  diredemenC 
& avec  impétuofité  contre  ces  parties  plus 
faillantes  & plus  expofées  : ces  cavités 
ont  leurs  fonds  & leurs  bords  arrondis,  Sc 
comme  leurs  ouvertures  fe  trouvent  placées 
fur  la  face  verticale  de  rochers  efcarpés , on 
ne  peut  pas  fuppofer  qu’elles  ayent  été  for- 
mées par  la  chute  des  eaux  de  la  mon- 
tagne. 

§.  223.  On  peut  obferver  ces  excava- 
tions fur  prelque  toutes  les  faces  des  grands 
rochers  du  Mont  Saleve , du  moins  jufques 
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font  à la  moitié  ou  aux  deux  tiers  de  fa  hau- 
teur ; mais  on  les  diftingue  avec  une  évi- 
dence particulière,  fur  les  rochers  qui  do- 
minent le  pas  de  P échelle,  fur  ceux  qui  font 
au  deiïus  des  couches  perpendiculaires , entre 
Véiry  & Crevin , fur  les  couches  épailTes 
qui  dominent  les  grottes  de  VHermitage , 
fur  celles  qui  font  au  deflus  du  Coin , &c. 

§.  224.  Je  ne  dois  pas  dilTimuler  ^ 
qu’entre  ces  excavations  arrondies,  que  je 
mentdhi-  regarde  comme  l’ouvrage  des  eaux,  on  en 
rencontre  quelques-unes , qui  font  creufées 
en  feus  contraire  du  courant  que  je  fuppofe 
avoir  defeendu  notre  vallée , & qui  pour- 
roient  faire  naître  des  doutes  fur  la  caufe 
que  je  leur  attribue.  Mais  ces  doutes  s’éva- 
nouiront , fi  l’on  confidere  , que  fur  les 
bords  de  tous  les  grands  courans , tant  de 
la  Mer  que  des  rivières,  il  fe  forme  des 
remoux  , dont  la  direction  eft  contraire  à 
‘ celle  du  courant , & qui  fouvent  font  aufli 

rapides  que  lui.  11  s’y  forme  aulfi  des  tour- 
billons plus  rapides  encore , Sc  dont  la  force 
rongeante  eft  très  - confidérable.  D’ailleurs 
les  vagues  ont  aufli , comme  on  le  fait , le 
pouvoir  de  ronger  & d-’excaver  les  rochers 
elles  agiflent  comme  les  vents  qui  les  fou- 
Icveiit  , dans  différentes  directions , & ces 

vents , 
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vents  dévoient  avoir  beaucoup  de  prife  fur 
Un  courant  large , comme  étoit  le  nôtre  , 
de  4 à 5 lieues.  Enfin  fi  l’on  veut  confulter 
l’expérience  ; que  l’on  obferve  les  bords  de 
quelque  riviere  reUerrée  entre  des  rochers  ; 
on  verra  fur  ces  rochers  , & des  filions 
alongés , & des  excavations  arrondies , exac- 
tement femblables  à celles  que  j’ai  obfer- 
vées  fur  le  Mont  Saleve  : on  y trouvera 
même  des  cavités  creufées  dans  une  direc- 
tion contraire  à celle  du  courant. 

§.  22<y.  Ce  que  l’on  nomme  les  Grottes 
de  VHcrmitage  , ou  ces  excavations  profon- 
des de  30  pieds,  & 8 ou  10  fois  auffi 
longues , produites  par  la  deftruction  totale 
de  plufieurs  couches  de  rocher  ; par  quel 
agent  pourroient-elles  avoir  été  formées,  fi 
ce  n’elt  par  les  érofions  de  cet  ancien 
courant  ? 

§.  2 2 6.  La  gorge  même  de  Monetier, 
ou  cette  grande  échancrure  qui  fépare  le 
Grand  Saleve  du  Petit,  & dans  le  fond  de 
laquelle  eft  renfermé  le  joli  vallon  de  Mo- 
netier , paroît  avoir  été  formée  par  un  cou- 
rant femblable  , qui  defeendant  des  Alpes 
par  la  vallée  de  l’Arve  , venoit  fe  jetter 
dans  notre  grand  courant  : car  les  couches 
eorrefpondantes  du  Grand  & du  Petit  Sa- 
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leve , indiquent  leur  ancienne  jonclion  ; ^ 
l’on  ne  comprend  pas  quel  autre  agent 
auroit  pu  détacher , & emporter  la  piece 
énorme  qui  manque  en  cet  endroit  à la 
montagne. 

§.  227.  Le  fond  même,  & les  côtés  de 
ce  vallon  font  parfemés  de  grands  blocs 
de  Granit  & de  Roches  feuilletées.  Dès  Ton 
entrée  du  côté  de  Geneve , on  trouve  ua 
bloc  de  Granit,  du  volume  d’environ  1200 
pieds  cubes. 

On  rencontre  plufieurs  de  ces  blocs , 
quand  du  haut  du  pas  de  l’échelle  , 011 
monte  droit  au  Château  de  l’Hermitage.  Ils 
fe  préfentent  même  là , avec  une  circonf- 
tance  bien  remarquable. 

Sur  le  penchant  d’une  prairie  inclinée , 
on  voit  deux  de  ces  grands  blocs  de  Granit  ^ 
élevés  l’un  & l’autre  au  delfus  de  l’herbe, 
à la  hauteur  de  2 ou  3 pieds , par  une  bafe 
de  rocher  calcaire  , fur  laquelle' chacun  d’eux 
repofe.  Cette  bafe  eft  une  continuation  des 
bancs  horizontaux  de  la  montagne  ; elle  eft 
même  liée  avec  eux  par  fa  face  pofté- 
rieure  ; mais  elle  eft  coupée  à pic  des  au- 
tres côtés , & n’eft  pas  plus  étendue  que 
le  bloc  qu’elle  porte.  Comme  le  fond  du 
terrein  eft  compofé  de  ce  même  rocher 
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Calcaire , & qü’il  feroit  abfLlrde  de  fuppofer 
que  ce  fond  fe  fût  foule vé  précifcnient  8c 
uniquement  au  delTous  de  ces  blocs  de 
Granit , il  eft  naturel  de  croire  , que  c’elt 
au  contraire  , ce  fond , qui  s’ell  abaifie  au- 
tour d’eux , non  pas  en  s’enfonçant , mais 
par  l’érofion  continuelle  des  eaux  8c  de 
i’air , tandis  que  la  portion  du  roclier  , qui 
a fervi  de  bafe  au  Granit , tenue  à l’abri  par 
cette  .couverture  impénétrable  , a confervé 
fa  hauteur  primitive.  D’autres  blocs  foutenus 
par  de  femblables  piédeftaux,  dans  des  en- 
droits où  le  rocher  eft  de  tous  côtés  à dé- 
couvert , déiiiontrent  la  vérité  de  cel^e  ex- 
rplication.  Ces  blocs  ont  fi  parfaitement  pré- 
fervé  les  rochers  qui  les  portent , que  la 
furface  de  ces  rochers  eft  demeurée  plane 
& horizontale  ; & comme  celle  des  frag- 
mens  de  Granit  eft  irrégulière,  & qu’ainfi 
ils  ne  touchent  cette  furface  plane  que  dans 
un  petit  nombre  de  points  , on  a la  facilité 
d’obl'erver  cette  furface  ; on  voit  que  le 
rocher  , bien  loin  d’avoir  été  rongé  par  les 
eaux , comme  il  l’a  été  par-tout  où  ces 
blocs  ne  l’ont  pas  tenu  à l’abri , s’eft  plu- 
tôt augmenté  par  quelques  feuillets  d’ihcrnf- 
tations  calcaires  , qui  s’y  font  formés  en 
quelques  endroits. 
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Ils  oc-  Toutes  ces  circonftaiices  me  paroifTci-jt 
encore  la  Prouver , que  chacun  de  ces  blocs  occupe 
place  où  encore  exadement  la  même  place  dans  la- 

té  °dépo-  ‘^^pofé  par  le  courant  qui  les 

fés,  cliaria  du  haut  des  Alpes , lors  de  la  grande 
révolution  , dont  nous  avons  vu  tant  de 
veftiges.  Cette  penfée  lorfqu’elle  me  vint 
pour  la  première  ibis  dans  l’efprit  ^ me  rem- 
plit d’une  forte  d’admiration  refpedueufe 
pour  ces  rochers , qui  préfervés  pendant 
tant  de  milliers  d’années,  font  demeurés 
en  filence  , les  monumens  inconnus  d’une 
des  plus  grandes  catailrophes  qu’ait  efluyé 
notre  Globe.  Je  les  examinois  de  toutes 
parts , avec  l’attention  la  plus  fcrupuleufe  , 
il  me  fembloit  toujours  que  je  devois  trou- 
ver , pour  ainli  dire , quelque  médaille  ou 
quelque  document  qui  m’apprendroit  la 
date  , ou  du  moins  quelque  circonlfance 
importante  de  ce  grand  événement.  Un  grain 
de  gravier , de  la  grolTeur  & de  la  forme 
d’un  œuf  de  Pigeon  , engagé  fous  un  de 
ces  blocs , & quelques  autres  fragmens  de 
Roches  primitives  , engagés  auffi  fous  un 
autre  de  ces  rochers  , me  parurent  être  les 
derniers  témoins  du  mouvement  des  eaux , 
qui  ont  tranfporté  ces  grandes  malles.  A 
l’exception  de  ce  gravier  &.  de  ces  frag- 
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mens  , je  n’ai  trouvé  aucun  corps  étranger, 
qui  accompagnât  ces  blocs  de  Roches  pri- 
mitives ; ils  repofent  fur  le  roc  calcaire  , 
abfolument  h nud  & fans  interpolition  d’au- 
cune autre  matière. 

Leur  pofition  achevé  de  démontrer  ce 
dont  j'ai  déjà  donné  de  bien  fortes  preu- 
ves ; c’ed;  que  ces  blocs  n’ont  point  été 
lancés  au  travers  des  airs  par  des  explofions 
fouterraines  ; car  des  malfes  d’un  poids  aufli 
énorme  , venant  d’aulTi  loin  que  le  centre 
des  Alpes , & par  conféquent  par  une  tra- 
jectoire prodigieufement  élevée  , auroient 
fracalfé  les  rochers  , & auroient  formé  des 
enfoncemens  confidérables  : mais  au  con- 
traire , elles  repofent  fur  la  furface  du  roc , 
& ne  le  touchent  que  par  un  petit  noniN, 
bre  de  points.  11  n’y  a que  les  eaux  qui 
puiffent , en  diminuant  la  pefanteur  de  ces 
grandes  malfes , les  avoir  dépofées  avec 
cette  légéreté;  car  leur  chute  au  travers  de 
l’air , ne  fût-elle  que  de  la  hauteur  de  8 à 
10  pieds  , auroit  produit  des  excavations 
lur  un  roc  calcaire  , qui  n’elt  même  pas 
des  plus  durs  dans  fon  genre. 

Ces  mêmes  rochers  ferviroient  à déter- 
miner l’époque  de  la  grande  débâcle  ; li 
l’on  pouvoit  s’alfurer  par  quelque  moyen 
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de  la  diminution  que  l’adion  de  l’air  & des 
pluies  produit  dans  un  tems  donné , fur  des 
rochers  découverts  , de  la  nature  de  ceux 
du  x^Iont  Saleve. 

§.  22%.  Mais  ce  n’eft  pas  feulement 
d'ans  la  gorge  de  Monetier  , que  l’on  ren- 
contre des  blocs  de  Granit  & d’autres  Pierres 
primitives  ; on  en  trouve  de  très-grands  & 
en  très-grand  nombre  , fur  le  haut  du  Petit 
Saleve  , & même  fur  le  Grand  , jufques  au 
fommet  de  la  montagne  ; par  exemple,  vis- 
à-vis  de  Crevin  , & au  delfus  du  Chalet 
de  Grange  Tournier,  c’eil-à-dire  , à plus 
de  qô'o  toifes  au  delfus  du  niveau  du  Lac. 

Il  y auroit  des  recherches  curieufes  à 
faire  fur  ces  pierres  adventives.  Quelque-^ 
fois  on  les  trouve  mêlées  , de  f^çoii  que 
celles  qui  fe  touchent  font  de  genres  abfo- 
lument  différens.  D’autres  fois  dans  un  même 
lieu  , on  en  trouve  un  grand  nombre  du 
même  genre. 

§.  229.  En  continuant  de  parcourir  le 
; fommet  de  la  montagne,  on  defeend  dans 
une  petite  gorge  qui  la  traverfe  , fuivant 
fa  largeur.  C’eft  au  fond  de  cette  gorge 
qu’cil  fitué  le  hameau  de  la  Croifette.  De 
là  julques  au  Pit07i  , fommité  devenue  cé- 
lèbre par  Ils  expériences  de  M.  De  Luc  , 
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les  flancs  de  la  montagne  cefTent  d’être 
îuids  & efcarpés  ; ils  font  couverts  de  bois 
8c  de  verdure,  & l’on  n’apperçoii  que  de 
loin  en  loin , des  bancs  de  rochers.  Ces 
bancs  font  toujours  calcaires  & à-peu-près 
horizontaux. 

Le  haut  de  la  montagne  efl:  chargé  dans 
tout  cet  efpace , d’un  fable  blanc  , recouvert 
d’une  terre  végétale  qui  produit  les  plus 
beaux  pâturages.  Ce  fable  a dans  quelques 
endroits  plulieurs  pieds  de  profondeur.  Il 
paroit  qu’il  a été  charié  par  des  eaux  qui 
venoient  des  Alpes , & qui  ont  verfé  par 
defliis  la  montagne,  tout  ce  qui  n’a  pu  s’ar- 
rêter fur  fou  fommet.  On  voit  ici  fous  fes 
pieds  , du  coté  du  Lac , de  petites  mon- 
tagnes appuyées  contre  la  grande  , & com^ 
pofées  en  entier  de  ce  même  labié,  agglu- 
tiné & converti  en  Grès  par  des  fucs  cal- 
caires. Ces  Grès  font  très-beaux  & très-du- 
rables ; il  y en  a une  carrière  confidérable 
au  delTus  du  hameau  nommé  Ferrieres:  on 
en  fait  un  grand  ufage  pour  l’architeèture  ; 
on  en  a tiré  des  pièces  de  i f pieds  de 
longueur,  & l’on  pourroit  en  lever  de 
beaucoup  plus  grandes. 

§.  230.  Dans  toute  cette  partie  de  la 
montagne  , de  la  Croifette  jufqu’au  Piton  , 

P 4 


Sable  au 
fommet 
de  cette 
partie  de 
Saieve. 


Ponrotmi 
tlaiu  cette 


î22£  Le  mont  Saleve 


partie  on  on  ne  trouve  prefque  point  de  blocs  de 

d’autres  pierres  adventives,  tan- 
blocs  de  dis  que  de  la  Croifette  à Monctier , & nicme 
Granit.  Monetier  à rextrêniité  de  la  montagne 
auprès  d’Etrambieres , ces  blocs  font  très- 
fréquens  & très-conlidérables. 

On  pourroit  croire  que  cette  différence 
vient  de  la  différence  des  hauteurs , parce 
que  le  Piton  eft  la  fommité  la  plus  élevée 
du  Mont  Saleve  : M.  De  Luc  a trouvé  fa 
hauteur  de  ^ 2 toifes  au  deiïus  du  Lac.  Il  fe- 
roit  donc  permis  de  fuppofer , que  la  hau- 
teur de  460  toifes  , à laquelle  j’ai  trouvé 
des  blocs  de  roches  primitives , efl  le  plus 
haut  point  auquel  ils  ayent  pu  être  foule- 
vés,  qu’au  deffus  de’  ce  point,  il  n’ell  par- 
venu que  des  fables.  Mais  cette  explication 
ne  paroît  pas  fuffifante , parce  que  j’ai  vu , 
entre  la  Croifette  & le  Piton  , des  places 
plus  bajfes  que  460  toifes,  & dans  lefquelles 
on  ne  trouve  pourtant  point  de  ces  blocs. 

Je  crois  donc  qu’il  faut  reconnoître,  que 
la  différence  que  l’on  trouve  dans  ces  corps 
adventifs , ne  vient  pas  feulement  des  dif- 
férentes élévations  des  lieux  dans  lefquels 
pn  les  trouve  ; mais  encore  de  la  différence 
^es  ÇQurans  qui  les  ont  chariés  ; ces  cou- 


Le  mont  Saleve.  *33 


xans  entraînant  différentes  matières , fuivant 
les  lieux  dont  ils  tiroient  leur  fource. 

Mais  outre  cette  raifon  générale  , j’cn 
vois  ici  une  plus  particulière.  J’ai  fait  voir 
( §.  ^ II.')  que  ces  fragmens  primitifs  fe 
trouvoient  accumulés  en  plus  grande  quan^ 
tité  , vis-à-vis  des  grandes  vallées  des  Alpes  , 
&:  que  ceux  de  Saleve  font  vraifcmblable- 
ment  venus  par  celle  de  l’Arve.  Or  quoi- 
que le  courant  déterminé  par  la  vallée  de 
l’Arve  , ait  eu  dans  fon  centre  affez  de  force 
pour  accumuler  de  grands  fragmens  jufques 
Ù une  hauteur  confidérable , cependant  ce 
courant  n’a  point  dû  avoir  la  même  force 
fur  fes  bords  ; & par  conféquent  il  n’a  pu 
y porter  que  des  fables.  C’elt  ce  que  l’on 
voit  dans  toutes  les  grandes  inondations  ; 
les  rivières  débordées  charient  des  pierres 
& du  gravier , là  où  leur  courant  eft  très- 
impétueux  mais  elles  ne  portent  que  du 
limon  fur  les  bords , où  le  courant  n’a  que 
peu  de  vîteffe. 

§.  23  r.  J’ai  dit,  pour  expliquer  la  for- 
ynation  de  l’échancrure  qui  renferme  le 
vallon  de  Monetier , qu’elle  avoit  été  vrai- 
femblablement  creufée  par  des  courans  qui 
venoient  des  Alpes , & pafloient  par  delfus 
Saleve  , pour  fe  jctter  dans  le  grand  cou- 
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rant  qui  remplifToit  la  vallée  du  Lac  de  Ge- 
nève ; j’ai  fuppofé  de  femblables  courans 
pour  rendre  raifon  des  fables  accumulés  , 
& fur  la  montagne,  & à fon  pied,  entre 
la  Croifette  & le  Piton.  Il  exifte  un  vertige 
bien  remarquable  de  ces  courans , dans  une 
cfpece  de  puits  que  je  découvris  il  y a i ^ 
ou  20  ans , d’une  maniéré  aifez  finguliere. 

Je  me  promenois  un  matin , par  un  beau 
Soleil , fur  le  bord  le  plus  élevé  du  Mont 
Saleve  , au  delTus  de  Colonge,  & j’admi- 
rois  la  netteté  avec  laquelle  l’ombre  de  la 
montagne  traçoit  à fes  pieds  les  contours 
de  fes  bords  ; quand  j’apperçus  dans  le  corps 
de  cette  ombre , un  point  éclairé  par  le 
Soleil.  Je  refufai  d’abord  d’en  croire  mes 
yeux  ; mais  la  lunette  d’approche  m’ayant 
rendu  dirtinctement  le  même  témoignage  , 
il  ne  me  fut  plus  permis  d’en  douter.  Il 
fallut  par  conféquent  admettre , que  la  mon- 
tagne étoit  en  quelqu'endroit  percée  de 
part  en  part.  Cette  üngularité  me  frappa 
beaucoup:  je  réfolus  de  faire  les  plus  grands 
efforts  pour  découvrir  l’ouverture  par  la- 
quelle paflbit  ce  rayon. 

€rand  PoüR  cet  eftet , je  me  plaçai  entre  le 

Puits  au  Soleil  & le  point  éclairé , & en  avançant 

üol  u de  la  , 1 * /T  1 ' 

montagne  dans  cctte  direction  , e découvris  un  puits 
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très-large  & très-profond  , taillé  dans  le 
roc  , au  bord  de  la  montagne  : le  Soleil 
qui  étoit  alors  allez  élevé  , paroilToit  péné- 
trer jufques  au  fond  de  ce  puits,  je  foup- 
çonnai  qu’il  avoit  une  ouverture  fur  le  bord 
efcarpé  du  rocher  , & que  quelque  rayon 
s’échappant  par  cette  ouverture  , alloit  éclai- 
rer un  point  entouré  des  ombres  de  la  mon- 
tagne. 

Pour  vérifier  cette  conjecture  , il  falloit 
defcendre  jufques  au  fond  de  ce  puits  : par 
dedans , la  chofe  étoit  impolfible  ; à moins 
de  fe  faire  dévaler  par  des  cordes  ; je  le 
tentai  donc  par 'dehors,  & j’en  vins  à bout, 
à la  vérité  avec  quelque  peine  , & en  faifant 
un  détour.  Je  trouvai  au  bas  du  puits  une 
grande  ouverture  , qui  avoit  la  forme  d’un 
portail  irrégulier,  de  40  à pieds  d’élé- 
vation , & je  vis  les  rayons  du  Soleil  ref. 
fortir  par  cette  ouverture  , après  avoir  pé- 
nétré obliquement  jufques  au  fond  du  puits. 

Je  reconnus  même  que  cette  ouverture 
efl;  celle  que  l’on  voit  de  la  plaine  , vers 
le  haut  de  la  montagne , & que  l’on  nomme 
le  creux  de  Brifaut , parce  qu’à  cette  dif- 
tance , elle  ne  paroît  pas  plus  grande  qu’U 
ne  la  faudroit  pour  un  Chien. 

J’entrai  daiv  le  puits , dont  le  fond  eft 


Creux 
de  Brifaut 


25<3  Le  mont  Sale  VE.' 

à-peu-près  de  niveau  avec  cette  entrée , & 
je  jouis  en  me  retournant , du  fpeèlacle 
que  préfente  ce  fite  fingulier. 

On  voit  le  Ciel  au  delTus  de  fa  tête  , 
comme  par  une  large  & haute  cheminée  ; 

en  bailfant  les  yeux  on  a une  échappée 
de  la  vue  de  la  plaine , qui  forme  un  bril- 
lant tableau , encadré  par  la  voûte  irrégu- 
lière du  grand  portail , par  lequel  on  eft 
entré. 

Ce  plaifir  fut  le  feul  fruit  que  je  tirai 
de  cette  découverte , dans  le  moment  où 
je  la  fis  : ce  puits  ne  me  préfenta  d’autre 
idée  que  celle  d’une  fingularité , ou  d’un 
jeu  de  la  Nature.  Mais  quand  j’ai  vifité  de 
nouveau  la  montagne  , dans  l’intention  de 
rechercher  les  traces  des  anciens  courans , 
çe  puits  elt  devenu  pour  moi , fi  non  le 
puits  de  la  vérité  , du  moins  un  monument 
intérelfant  & inftructif. 

Traces  J’ai  obfervé  qu’il  eit  cannelé  du  haut  en 
des  cou-  filions  larges  & profonds  ; ces  filions 

ont  creu-  régnent  fur  toute  la  circonférence  mtericu- 
fe  ce  Puits  ^ ^,00  pieds  , Sc  dans 

toute  la  hauteur  qui  va  à 160.  Ces  canne- 
lures font  beaucoup  trop  larges  & trop 
profondes , pour  que  les  eaux  des  pluies 
ayent.  puj  les  traçer , d’autant  que  ce  puits 
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cft  prefqu’au  haut  de  la  montagne , 8c  qu’il 
n’y  a point  de  ravin  ou  de  canal  confidé- 
rable  qui  y conduile  des  eaux  , en  forte  qu’il 
ne  s’y  en  jette  prelque  pas  d’autres  que 
celles  qui  tombent  directement  du  Ciel.  Je 
crois  donc  que  ces  profonds  filions  font 
des  veftiges  des  anciens  courans  dont  nous 
avons  parlé  , qui  defcendant  des  Alpes  fi- 
tuées  derrière  la  montagne  , vendent  pafier 
par  defi'us  fon  fonimet , & fe  verfer  dans 
la  vallée  de  notre  Lac.  Une  partie  de  ces 
eaux  fe  jettoit  dans  ce  puits,  8c  en  reflbr- 
toit  par  l’ouverture  inférieure. 

§.  232.  Un  peu  au  deffous  du  fond  de 
ce  puits , du  côté  du  couchant , on  trouve 
une  Caverne  qui  préfente  aufll  de  beaux 
veftiges  de  l’érofion  des  eaux.  J’y  fuis  entré 
pour  la  première  fois , le  4 Mars  de  cette 
année  1779,  & je  ne  crois  pas  qu’aucun 
Obfervateur  l’eût  vifité  avant  moi.  Un  hon- 
nête payfan  du  hameau  du  Coin,  chez  qui 
je  m’étois  arrêté  en  allant  à la  fin  de  l’au- 
tomne , vifiter  les  rochers  qui  dominent  cet 
endroit , me  dit , que  vers  le  haut  de  la 
montagne  , dans  un  rocher  qui  faifoit  partie 
de  fes  poflfeftions , il  y a voit  un  grand  fou- 
terrain  ; qu’à  la  vérité  il  n’y  avoit  jamais 
pénétré  jufques  au  fond , mais  qu’il  m’y 


Caverne 

d’Orjûbec 
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conduiroit  fi  je  voulois  y venir  avec  des 
flambeaux.  J’acceptai  fa  propofition , & je 
revins  pour  cet  effet  dès  que  la  faifon  le 
permit. 

Il  me  dit  en  partant , que  la  caverne 
étoit  fituée  précifément  au  deffns  de  fou 
village , & qu’on  pouvoit  y aller  par  deux 
chemins , l’un  tout  droit , plus  court , mais 
très-roide  ; l’autre  par  le  village  de  la  Croi- 
fette  , plus  doux , mais  plus  long.  Je  pré- 
férai le  plus  court , & je  m’applaudis  de  ce 
choix , parce  qu’en  montant , je  vis  de  grands 
rochers  dont  les  faces  taillées  à pic , ont  à 
leurs  bafes  des  excavations  confidérables , 
dont  les  unes  fe  prolongent  horizontale- 
ment j les  autres  font  à-peu-près  circulaires  ÿ 
mais  toutes  fe  terminent  par  des  bords  ar- 
rondis & émouffés,  qui  indiquent  manifef- 
tement  l’aèlion  des  grands  courans  dont 
nous  nous  fommes  tant  occupés.  J’eus  donc 
du  plaifir  à touver  fur  cette  route , de  nou- 
velles confirmations  des  obfervatiôns  que 
j’avois  faites  fur  les  autres  parties  de  la  mon- 
tagne ; mais  il  fallut  acheter  ce  plaifir  par  la 
fatigue  d’une  pente  excelTivement  roide , 
& par  quelques  mauvais  pas  qui  pourroient 
effrayer  des  gens  qui  ne  feroient  pas  accou- 
tumés aux  montagnes. 
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Après  une  heure  & un  quart  de  cette  Grande 
montée  rapide»  nous  entrâmes  dans  le  ro- 
cher  par  une  grande  ouverture  , qui  n’eil; d’avenue 
pas  encore  celle  de  la  Caverne,  mais  une ^ 
avenue  bien  llnguliere,  qui  conduit  à fon 
entrée.  C’eft  une  efpece  de  grande  chemi- 
née , éclairée  qh  & là , par  des  ouvertures 
irrégulièrement  ovales  , que  les  eaux  ont 
creufées  dans  répaifleur  du  rocher.  On 
monte  par  cette  efpece  de  canal  jufques  à 
la  hauteur  perpendiculaire  d’environ  90 
pieds , & là  on  fe  trouve  a l’entrée  de  la 
Caverne  , qui  eft  fituée  au  haut  de  cette 
cheminée  , & éclairée  par  un  grand  jour , 
qui  s’ouvre  vis-à-vis  de  la  porte. 

Cette  porte  eft  double , ou  plutôt  ce  ^ Entrée 
font  deux  entrées , qui  ont  l’une  & l’autre  ygme. 
la  forme  d’un  ovale  irrégulier.  Celle  de  la 
gauche  a environ  4 pieds  & demi  de  haut , 
fur  un  & demi  de  large  ; celle  de  la  droite 
en  a 6 fur  deux  & demi.  Elles  font  fé- 
parées  par  un  nialTif  de  rocher,  d’environ 
9 pieds  de  largeur. 

On  entre  par  la  gauche  qui  eft  d’un 
accès  plus  facile.  On  fe  trouve  alors  dans 
une  gallerie  , qui  à fon  entrée  , eft  large 
d’environ  pieds  , fur  7 à 8 de  hauteur; 
mais  en  avançant  elle  s’élargit  & s’exhaulTtr 
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à-pcii-près  du  double.  Sa  difedion  eft  au 
Nord.  Le  fol  de  cette  gallerie  fouterraine 
eft  incliné  du  côté  de  l’Oueft  ; & de  ce 
même  côté  , le  rocher  eft  rongé  , & s’a- 
baifte  en  formant  un  angle  aigu  avec  le  fol. 
Outre  cette  inclinaifon , ce  même  fol  en  a 
une  autre  , par  laquelle  il  s’élève  , en  s’a- 
vançant vers  le  fond.  Environ  à 70  pieds  de 
l’entrée  , la  Caverne  fe  rétrécit  confidéra- 
blement,  au  point  de  fe  changer  en  un  ca- 
nal étroit  & tortueux , dans  lequel  on  ne 
pénétre  qu’avec  difficulté  , & enfin  à 10  où 
12  pieds  plus  loin,  on  ne  peut  plus  y 
palier,  quoiqu’il  fe  prolonge  encore  plus 
avant.  Les  incruftations  pierreufes  qui  fe 
forment  continuellement  contre  les  parois 
de  ce  canal , ont  fans  doute  contribué  à le 
rétrécir. 

On  trouve  dans  cette  Caverne  des  Sta- 
ladites  ; il  y en  a même  d’alfez  grandes , 
mais  elles  n’y  foilt  pas  bien  nombreufes  , 
& la  plupart  font  mafquées  par  une  efpece 
de  farine  calcaire  ou  de  Zac  lima  , dont 
elles  font  recouvertes.  Quelques-unes  font 
d’un  Spath  calcaire  rougeâtre , d’autres  fur 
un  fond  blanc  , ont  des  veines  d’un  beau 
noir. 

Au  fond  du  canal  étroit , je  trouvai  de 

l’Argilie 
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l’Argille  ; deux  Stalaâites  que  je  cailai  pour 
les  emporter , avoieiit  même  leurs  bafes  rem- 
plies d’Argille , comme  celles  d’Orlelles  en 
Franche-Comté. 

Une  autre  de  ces  Stalactites  préfentoit 
une  finguiarité  remarquable  i c’étoient  des 
fragmens  de  bois  réduits  en  charbon  , & 
engagés  dans  fa  bafe.  Ce  charbon  a-t-il  été 
charié  là  tout  formé , par  des  eaux  venant 
du  dehors,  ou  eft-ce  une  racine  qui  du 
haut  de  la  montagne  , auroit  pénétre  par 
quelque  fente , & auroit  enfuite  fubi  cette 
métamorphofe  ? 

J’appellai  cette  grotte  la  Caverne  d’Or- 
jobet , du  nom  du  payfan  François  Orjobet 
à qui  elle  appartient , & qui  me  la  fit  con- 
noître. 

Nous  reflbrtîmes  par  l’ouverture  qui  éclaire 
l’entrée  de  la  Caverne , nous  montâmes  par 
deflus  le  banc  de  rocher  dans  lequel  elle 
pénétré , & nous  vînmes  tomber  dans  le 
chemin  de  la  Croifette  , un  peu  au  deflous 
du  village.  Cette  route  n’eft  pas  de  beau- 
coup plus  longue  que  celle  que  nous  avions 
prife  en  montant,  & n’eft  ni  difficile  ni 
pénible. 

§.  233.  Je  vifitai  en  defeendant  une  au- 
tre grotte,  connue  depuis  long-tems  fous 
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le  nom  de  Grotte  de  Babne.  Elle  eft  fituée  à 
un  petit  quart  de  lieue  au  deffus  du  village  du 
Coin  , à la  hauteur  d’environ  200  toifes  au 
delTus  du  Lac. 

Elle  pénétré  dans  l’intérieur  de  la  mon- 
tagne , à une  plus  grande  profondeur  que 
celle  d’Orjabet  ; mais  c’eft  un  canal  fi  tor- 
tueux & fl  étroit,  qu’il  faut  une  réfolution 
bien  déterminée  pour  s’y  engager.  Si  je  n’a- 
Vois  pas  été  excité  par  le  defir  de  faire  une 
épreuve  fur  la  chaleur  de  l’intérieur  de  la 
montagne,  |e  n’aurois  pas  entrepris  d’y  en- 
trer ; mais  l’étroiteiTe  même  de  ce  canal 
rendoit  l’épreuve  plus  intérelfante , parce 
qu’elle  donnoit  lieu  de  croire  que  l’air  ex- 
térieur n’auroit  que  peu  ou  point  affecté 
la  température  du  fond  de  la  Caverne.  Je 
me  traînai  donc , mais  avec  une  fatigue  in- 
croyable, jufques  à une  profondeur  que 
j’eftimai  d’environ  160  pieds. 

La  j’enfonçai  mon  thermomètre  dans  de 
la  terre  glaife  , qui  étoit  difpofée  par  lits , 
fur  les  côtés  de  la  Grotte.  11  n’auroit  rien 
fignifié  d’éprouver  la  chaleur  de  l’air  car 
dans  un  efpace  fi  étroit  , le  flambeau  que  je 
portois  altéroit  bien  promptement  fa  tem- 
pérature. Le  thermomètre  , plongé  à diffé- 
rentes reprifes  Sc  en  différentes  places  dans 
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cette  Argille , donna  conftaninient  7 degrés  i; 
J’eus  encore  plus  de  peine  à relFortir , que 
je  n’en  avois  eu  à entrer , parce  que  le 
canal  va  en  defcendant  du  dedans  au  de- 
hors , & quoiqu’il  femble  que  le  poids  du 
corps  doit  aider  à forcer  fon  palTage  dans 
les  parties  les  plus  étroites  du  canal , cette 
fitiiation  d’avoir  la  tête  plus  baffe  que  les 
les  pieds  augmente  confidérablement  la  fati- 
gue. On  n’a  pas  la  reffource  de  defcendre 
à reculons , parce  que  ce  couloir  fe  fubdi- 
vife  en  plufieurs  endroits , & qu’il  faut  avoir 
la  tête  en  avant , pour  voir  où  l’on  s’enfile. 

En  reflfortant  je  trouvai  le  thermomètre 
expofé  au  Soleil  à l’entrée  de  U Grotte , à 
10  degrés;  mais  cette  chalet  étoit  due  çt! 
grande  partie  à la  rcverbér^ïtio’^  . ^ _ 

nuds  & perpend,cula.r_ev 
place  & qu.  la 
vent  du 

ra(c  ^--'pagne,le  thermomètre,  meme  au 
Soleil,  ne  montoit  qu’à  4 degrés. 

Il  feroit^curieux  d’éprouver  en  été  la  cha- 
leur du  fond  de  cette  Grotte  ; mais  j’avoue 
que  je  ne  peni'e  pas  à m’y  enfoncer  de  nou- 
veau. Je  dirai,  pour  l’inftrudfion  de  ceux 
qui,  avec  un  corps  plus  mince  & plus  fou- 
pie,  leroient  curieux  de  répéter  cette  épreu- 

Ql  » 
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ve,  que  là  où  le  canal  fe  divifoit , je  tirai 
toujours  à la  droite , & qu’ainfi  j’arrivai  au 
fond  d’un  cul-de-fac,  à la  diltance  , comme 
je  l’ai  dit , d’environ  1 6o  pieds  de  l’entrée. 
Si  l’on  tiroit  à gauche  , on  iroit  à ce  qu’on 
dit,  beaucoup  plus  loin  encore;  on  prétend 
môme  dans  le  pays  qu’on  n’eft  jamais  par- 
venu jufques  au  fond  de  ce  canal. 

Quant  à la  caufe  de  la  formation  de  cette 
Grotte  , il  faut  que  ce  foit  une  fente  ou 
une  crevalfe  qui  ait  donné  palTage  aux  eaux, 
& que  ces  eaux  Payent  enfuite  arrondie  & 
augmentée  ; ou  qu’il  ait  exifté  là  une  veine 
d’une  matière  plus  tendre  , qui  peu-à-peu  fe 
fera  affaiffée  , & aura  été  entraînée  par  des 
^aux  fouterra'mes.  Les  parois  de]  ce  canal , 

-'^rtueufes , parfemées  de  ca- 
vités arrondies,  K u a- 

^ , ^ueftent  encore  l’action 

de  cet  element. 

§.  234.  Les  bancs  de  Pierre  . , 

dont 

tout  le  corps  du  Mont  Saleve  elt  comp^f-^ 
ont  une  inclinaifon  commune  & générale  , 
du  coté  des  Alpes  vers  lefquelles  ils  defeen- 
dent.  Cette  montagne,  qui  ne  préfente  à la 
vallée  du  Lac  de  Geneve  que  les  tranches 


efearpées  de  fes  couches , otfre  à la  vallée 
des  Bornes , & aux  Alpes  lituées  au  delà  de 
cette  vallée , une  pente  douce  éb  prefqu’u- 
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informe;  mais  qui  devient  cependant  plus 
rapide  vers  le  bas. 

Dans  quelques  endroits  & même  pref- 
que  par-tout , les  couches  defcendent  tout 
droit  du  haut  delà  montagne  jufques  à fon 
pied  ; mais  au  deflus  de  Collonge  , le  fom- 
met  arrondi  en  dos  d’âne  , préfente  des  cou- 
ches qui  defcendent  de  part  & d’autre  , au 
Sud-Eft  vers  les  Alpes  , & au  Nord-Oue!t 
vers  notre  vallée  ; avec  cette  ditférence , 
que  celles  qui  defcendent  vers  les  Alpes  par- 
viennent jufques  au  bas  ; au  lieu  que  celles 
qui  nous  regardent  font  coupées  à pic  , à 
une  grande  hauteur. 

Ces  deux  inclinaifons  ne  font  pas  les  feu- 
les que  l’on  obferve  dans  les  bancs  da  Mont 
Saleve , ils  en  ont  encore  une  troifieme  ; ils 
font  relevés  vers  le  milieu  de  la  longueur 
de  la  montagne,  & delcendent  de  là  vers 
les  extrémités.  Cette  pente  , qui  fur  le  Grand 
Saleve  n’eft  pas  bien  fenfible , devient  très-re- 
marquable au  Petit  Saleve  , & même  très-ra- 
pide à fon  extrémité.  Les  dernieres  couches 
au  Nord,  au  delTus  d’Etrembieres , defcen- 
dent vers  le  Nord-Nord  Eft,  fous  un  angle 
de  40  ou  <io  degrés. 

On  verra  dans  le  cours  de  cet  ouvrage , 

a 3 
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Leur  ac- 
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combien  les  montagnes  calcaires  ont  fréquem- 
ment cette  forme. 

§..23^.  Outre  ces  grandes  couches, 
qui  conftitLient  le  corps  de  la  montagne, 
& qui  peuvent  en  général  être  mifes  dans 
la  claffe  des  couches  horizontales , on  en 
trouve  d’autres  dont  l’inclinaifon  eft  abfo- 
lument  différente.  Elles  font  fituées  au  bas 
du  Grand  Saleve,  du  côté  qui  regarde  notre 
vallée  ; on  les  voit  appliquées  contre  les 
tranches  inférieures  des  bancs  horizontaux  ; 
& elles  font  elles-mêmes  ou  perpendiculai- 
res à l’horizon  , ou  très-inclinées  en  appui 
contre  la  montagne. 

LoRsauE  j’apperçus  ces  couches  pour  la 
première  fois,  au  Sud-Oueft  du  Pas  de  l’E- 
chelle , je  crus  que  ce  feroient  quelques  ro- 
chers tombés  ougliffés  accidentellement  du 
haut  de  la  montagne  ; mais  en  les  exami- 
nant avec  plus  de  foin  , en  voyant  leur 
étendue  , leur  élévation , leur  nombre  , leur 
régularité  , j’ai  été  forcé  de  reconnoître  qu’el- 
les ont  été  bien  certainement  formées  dans  la 
place  qu’elles  occupent. 

' Pour  les  obferver  de  près,  & pour  bien 
voir  leur  appui  contre  les  grandes  tranches 
des  bancs  horizontaux  de  la  montagne,  j’ai 
été  oblisfc  de  monter  en  divers  endroits, 

V U i \ 
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jiirques  au  pied  de  ces  tranches.  Cette  opé- 
ration eft  plus  pénible  qu’on  ne  le  cioiroit 
d'abord.  Il  faut  gravir  une  pente  extrême- 
ment rapide,  fur  des  débris  de  rochers  qui 
glilfent  & s’éboulent  fous  les  pieds,  & 
pénétrer  en  même  tems  d epailfes  brolîaillvS  j 
liées  entr’elles  par  des  ronces:  fouvent  on 
ne  peut  avancer  qu’après  avoir  coupé  un  a 
un  , les  liens  épineux  qui  vous  accrochent 
& vous  déchirent.  Et  lorfque-  vous  redelr 
cendez,  ces  mêmes  liens  entravant  vos  jam- 
bes, tandis  que  votre  coips  eft  entraîne  par 
la  rapidité  de  la  pente  , vous  êtes  à tout 
moment  fur  le  point  de  tomber  en  avant 
fur  les  pierres  & fur  les  épines. 

Voici  le  réfultat  de  mes  obfervations. 

Ces  couches  s’élèvent  en  quelques  en- 
droits, par  exemple,  entre  Veiry  & Cre- 
vin,  à-peu-près  à la  moitié  de  la  hauteur 
du  Grand  Saleve.  Celles  qui  touchent  im- 
médiatement la  montagne , font  les  plus  in- 
clinées ; on  en  voit  là  de  verticales , & même 
quelquefois  de  renverfées  en  fens  contraire  , 
qui  font  fou  tenues  par  les  plus  extérieures. 
Celles-ci  font  avec  l’horizon  un  angle  de 
éTo  à degrés.  Ces  couches  font  fouvent 
très-étendues,  bien  fuivies,  Sc  continues  à 
de  très-grandes  diftances.  Leur  affemblage 
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forme  une  épaiffeur  cojifidérable  au  pied  de 
la  montagne.  Elles  ont  cependant  été  rom- 
pues , & manquent  même  totalement  dans 
quelques  places.  Cela  même  donne  la  faci- 
lité de  les  bien  obferver,  parce  qu’en  fe 
poftant  dans  ces  intervalles,  on  peut  les 
prendre  en  flanc,  & voir  diftinélement  leur§ 
tranches  & toute  leur  ftuêture. 

On  obferve  ces  couches , non-feulement 
au  pied  des  rocs  nuds  du  Grand  Saleve , 
mais  encore  dans  la  partie  de  fa  pente  qui 
efl;  boifée  ; par  exemple,  au-delTous  de  la 
Croifette , le  chemin  qui  de  ce  hameau  def- 
cend  au  village  de  Collonge  . paffe  fur  des 
couches  inclinées  , comme  celles  que  je  viens 
de  décrire. 

Ravages  §.  2 3 (J.  La  où  ces  couches  manquent, 
fur  le^rV-  qu’clles  Ont  été  détruites 

chers  de  par  le  tems  ; les  couches  même  horizon- 

ç I A 

taies,  contre  lefquelles  elles  font  appuyées , 
ont  fouffcrt  en  bien  des  endroits , des  al- 
térations confidérables. 

Un  peintre  qui  voudroit  monter  fon  ima- 
gination, & fe  faire  de  grandes  idées  des 
ravages  du  tems  fur  de  grands  objets  , de- 
vroit  aller  au  pied  de  Saleve,  à l’extrémité 
de  ces  grands  rochers,  au  deffus  du  Co/;/, 
hapieam  fort  éleyé  de  la  paroifle  de  Collonge. 
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On  voit  là  des  rochers  taillés  à pic , à 
la|  hauteur  de  plufieurs  centaines  de  pieds , 
avec  des  faces , ici  planes  & uniformes , là 
partagées  & fillonnées  par  les  eaux. 

La  bafe  de  ces  rochers  cfl;  couverte  de 
débris  Sc  de  fragniens  énormes,  conîufé- 
ment  entalfés.  Un  de  ces  débris  foutenii  for-* 
tuitement  par  d’autres,  eft  demeuré  debout, 
& paroît  de  près  un  obélifque  quadraiigu-f 
laire  d’une  hauteur  prodigieufe  ; de  plus 
loin  on  reconnoît  que  fa  fommité  eft  une 
arrête  tranchante  , & qu’il  a la  forme  d’un 
coin;  & c’eft  peut-être  cette  forme  qui  a 
donné  fon  nom  au  hameau  qu’il  domine. 

L’angle  même  de  la  montagne  eft  par- 
tagé par  une  fente  qui  le  traverfe  de  part  en 
part.  Cette  profonde  fiftlire  mérite  qu’on  la 
voye  , & même  qu’on  la  pénétré.  Elle  eft 
tortueufe , & dans  quelques  endroits  fi  étroite, 
qu’à  peine  un  homme  peut-il  ypafter.  Quand 
vous  y êtes  engagé  , vous  trouvez  des  pla- 
ces où  les  finuolités  du  rocher  vous  ca- 
chent le  Ciel,  plus  loin  elles  le  laiflent  ap- 
percevoir  par  échappées  ; ailleurs  vous  voyez 
des  blocs  de  rochers  engagés  dans  la  cre- 
vafte  , & fufpendus  au  deffiis  de  votre  tête. 

La  première  fois  que  je  vifitai  ce  lits 
hn^ulier,  & que  je  pénétrai  dans  cette  fii- 


Rochcr» 
taillés  à 
pic. 


Débris 

çntaffés. 


Grande 
il  (Turc. 


2^0  Le  mont  Saleve. 


Suite  de 
de  la  dcf. 
cription 
des  cou- 
ches  ver- 
ticales. 


fure  , j’éprouvai  une  efpece  de  faififfement 
dont  il  eût  été  difficile  de  fe  défendre.  J’é- 
tois  feul , fort  jeune , & peu  accoutumé  à 
ce  genre  de  fpeétacle:  ces  rochers  efear- 
pés , ces  fragmens  entaffés , réveilloient  des 
idées  de  dévaft ation  & de  ruine  : cette  pro- 
fonde folitude  n’étoit  troublée  que  par  des 
Corneilles  qui  nichoient  dans  ces  rochers  , 
& qui  craignant  pour  leurs  petits  , s’attrou- 
poient  autour  de  moi  en  faifant  des  croaf- 
femens  affreux , répétés  mille  & mille  fois 
par  les  échos , ven oient  enfuite  fe  pofer 
fur  des  corniches  élevées  au  deffus  de  ma 
tête  , & là  battant  des  ailes  , & pouffant  con- 
tre moi  des  cris  lugubres , elles  fembloient 
maudire  l’indifcret  étranger  qui  venoit  trou- 
bler leur  repos.  Mais  les  fenfations  de  ce 
genre , mélangées  d’étonnement  & d’effroi  , 
caufentune  émotion  agréable.  Elles  reffem- 
blent  en  cela  à celles  qui  font  mêlées  d’ad- 
miration & de  douleur  ; c’eft  ainfi  que  le 
Laocoon  on  le  Gladiateur  mourant  vous  at- 
tache en  même  teins  qu’il  vous  déchire. 

§.  237.  En  fuivant  le  pied  de  la  monta- 
gne , entre  le  Coin  & Crevin , on  voit  re- 
paroitre  nos  couches  verticales  ou  très-  in- 
clinées, qui  vis-à-vis  du  Coin,  ont  été  dé- 
truites, comme  je  viens  de  le  dire.  Ces  coun 
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ches  , là  où  elles  commencent  à reparoî- 
tre  , font  dans  un  très-grand  défordre.  On 
les  reconnoit  pourtant  fort  bien  , & on  les 
voit  diftinâement  s’appuyer  contre  les  bancs 
horizontaux  de  la  montagne. 

En  continuant  d’avancer  dans  la  même 
direction  , on  voit  ces  mêmes  couches  per- 
dre leur  fituation  verticale  & devenir  pref- 
qu’horizontales  ; leur  polition  change  mê- 
me à un  tel  point , qu’au  lieu  de  s’appuyer 
contre  le  corps  du  Mont  Saleve  , comme 
elles  le  font  communément , elles  lui  tour- 
nent le  dos,  & fe  relevent  contre  le  Lac 
auquel  elles  préfentent  leurs  efcarpemens. 
IMais  peu-à-peu  elles  fe  redreffent , Sc  vien- 
nent à former  avec  l’horizon , des  angles 
de  8 3 à 84  degrés  Enfin  au  delTus  de  Cre- 
vin  , elles  reviennent  à s’appuyer  contre  la 
montagne,  comme  celles  que  j’ai  décrites 
les  premières. 

Sous  le  Petit  Saleve  , ces  couches  man- 
quent entièrement  ; du  moins  n’en  ai-je  vu 
aucun  vellige.  Il  eft  poflible  que  leurs  foin- 
mités  ayent  été  détruites,  & que  leurs  ba- 
fes  demeurent  cachées  fous  les  débris  accu- 
mulés au  pied  de  la  montagne. 

§.  238.  D’après  cette  defcription  géné- 
rale de  la  Itruélure  actuelle  du  Mont  Saleve  , 
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s’il  étoit  permis  de  hafarder  quelques  con- 
jedures  fur  fa  forme  première , je  dirois  : 
que  je  crois  que  cette  montagne  formée, 
comme  toutes  les  montagnes  calcaires , fous 
les  eaux  de  l’ancien  Océan , a dû  avoir  an- 
ciennement des  couches  inclinées  & defeen- 
dantes  de  notre  côté,  comme  elle  en  a 
du  côté  oppolé , & qu’elle  étoit  par  con- 
féquent  compofée  de  couches  alongées , mais 
concentriques  , comme  celles  d’un  tronc 
d’arbre  ou  d’une  racine  ; que  des  révolutions 
dont  j’ignore  la  nature  , ont  détruit  la  partie 
defeendante  des  couches , du  côté  du  Lac , 
en  lailfant  à découvert  leurs  tranches  efear- 
pées:  qu’enfin  les  couches  verticales  fe  font 
formées  en  s’appuyant  contre  le  pied  de  ces 
mêmes  tranches. 

§.239.  J’ai  vufouventdes  couchas  ver- 
ticales ou  du  moins  très-inclinées , formées 
ainfi  en  s’appuyant  contre  des  efearpemens. 
J’ai  vu  même  des  couches  de  ce  genre,  fe 
former  dans  des  fentes  de  rocher.  La  grande 
crevalfe  que  j’ai  décrite,  §.  226',  en  fournit 
un  exemple.  On  voit  dans  fon  intérieur 
deux  couches  épailfes  & perpendiculaires  à 
l’horizon  , appuyées  contre  les  parois  de 
la  fiflure , dont  elles  fuivent  même  les  fi- 
iiuofités.  Elles  ont  été  par  conféquent  for^ 
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mccs  dans  l’intérieur  de  cette  fiOTure,  & elles 
prouvent  fon  antiquité.  On  en  verra  d’au- 
tres exemples  dans  la  fuite  de  cet  ouvrage. 

Si  les  couches  des  montagnes  n’avoient 
été  produites  que  par  des  accumulations 
de  fédimcns  proprement  dits , comme  on 
le  croit  communément , il  n’auroit  point  pu 
fe  former  de  couches  dans  une  fituatioii 
verticale,  & toutes  celles  à qui  nous  voyons 
cette  pofition  n’auroient  pu  la  recevoir  que 
de  quelque  bouleverfement  ; mais  comme 
les  bancs  de  la  plupart  des  rochers  ont 
été  produits , fuivant  mes  obfervations , par 
une  efpece  de  cryftallifation  confufe , & 
que  les  cryftallifations  n’affedent  aucune  fi- 
tuation  particulière , qu’elles  fe  forment  fous 
toutes  fortes  d’angles , on  ne  doit  nullement 
s’étonner  de  voir  des  couches  perpendicu- 
laires à l’horizon , ou  même  contournées  , 
& dans  des  fituations  que  des  fédimens 
n’eulTent  jamais  pu  prendre. 

§.  240.  Il  réfulte  de  l'a,  que  bien  qu’il 
me  paroilfe  vraifemblable  , que  le  Mont  Sa- 
le»o  O eu  anciennement  de  notre  côté  des 
couches  iuLlinées , correfpondantes  à celles 
qu’il  a du  côté  des  Alpes , je  ne  crois  ce- 
pendant point  impoiïible  qu’il  ait  été  formé 
tel  que  nous  le  voyons , & avec  les  tran- 
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ches  de  fes  couches , coupées  comme  elles^ 
le  font , du  côté  de  notre  vallée. 

Ces  cou-  §.  241.  Mais  ceux  qui  feroient  difpo- 

ches  n’ont  à Croire  avec  Lazaro  Moro  & M.  Pal- 

pas  ete  . , 

dreffées  LAS , que  les  montagnes  qui  s’elevent  a plus 

par  le  fou-  cent  toifes  au  deffus  de  la  furface  actuelle 
de  la  Mer , ont  été  foulevées  à la  hauteur 
montagne  où  nous  les  voyons , par  l’aétion  des  feux 
fouterrains , croiroient  trouver  dans  ces  cou- 
ches perpendiculaires  , appuyées  contre  le 
pied  du  Mont  Saleve  , un  argument  bien 
fort  en  faveur  de  leur  fyftême.  Car  quoi  de 
plus  naturel  que  de  fuppofer  , que  quand 
-l’effort  des  feux  fouterrains  fouleva  cette 
montagne , une  partie  de  fes  couches  fu- 
périeures , féparée  & déchirée  par  cet  effort , 
elt  demeurée  adhérente  au  fond  du  terrein, 
& s’appuye  encore  contre  la  bafe  de  la- 
montagne  ? 


Pour  apprécier  cette  hypothefe , an  moins 
dans  ce  cas  particulier , j’ai  comparé  nos- 
couches  verticales  avec  les  bancs  fupérieurs 
du  Mont  Saleve,  dont  fuivant  l’hypothefe, 
elles  auroient  dû  être  anciennement  h 
tinuation  : mais  quoique  la  pierre^  foit  ega- 
lement calcaire  , & qu’elle  foit  même  gé- 
néralement d’une  femblable  efpece  de  Mar- 


bre groflier , cependant  on  y.  trouve  bien- 
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des  différences.  La  plus  frappante  & qui 
elt  même  abfolument  décifîve , efl:  celle  de 
leur  épaiffeur.  Les  couches  horizontales  du 
Mont  Saleve  font  par  intervalles , d’une  très- 
grande  épaiffeur  : on  y voit  des  bancs  épais 
de  plus  de  6o  pieds , au  lieu  que  nos  cou- 
ches perpendiculaires  ont  rarement  plus  d’un 
ou  deux  pieds , leur  couleur  & leur  tex- 
ture font  un  peu  différentes  de  celles  des 
bancs  horizontaux , 8c  on  n’en  voit  point 
qui  fe  divifent  d’elles-mêmes  en  fragmens 
rhomboïdaux , comme  les  grands  bancs  du 
haut  de  la  montagne.  Indépendamment  de 
ces  différences  , on  ne  pourroit  concevoir, 
que  des  bancs  déchirés  & féparés  ainfî  des 
couches  fupérieures  de  la  montagne,  puf- 
lènt  s’élever  à une  fi  grande  hauteur  ; les 
couches  fupérieures  paroîtroient  diminuées 
d’autant , &c. 

Ainsi  , quoique  je  reconnoiffe  qu’il  y a 
bien  des  cas  dans  lefijuels  on  eft  forcé  de 
convenir  , que  des  agens  fouterrains  ont 
contribué  à donner  à des  montagnes  la  fî- 
tiiation  dans' laquelle  nous  les  voyons,  ce- 
pendant je  ne  penfe  pas  que  le  Mont  Sa- 
leve foit  de  ce  nombre  ; on  peut  expliquer 
fa  ftruélure  fans  faire  jouer  ces  grandes  ma- 
chines. 
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Èancs  §.  242.  On  trouve  fur  les  derrières  du 
ou  de  Mont  Saleve , des  couches  d’une  matière 
Molaffe.  bien  différente  de  celle  du  refte  de  la  mon- 
tagne. Ce  font  des  Grès  tendres  ou  des 
Molaffes.  On  en  voit  en  divers  endroits. 

Sur  le  haut  du  Grand  Saleve , vis-à-vis 
de  Crevin  , on  rencontre  de  grands  blocs, 
d’un  beau  Grès  blanc  , compofé  de  fable 
cryftallin  très-pur , dont  les  grains  ont  en- 
tr’eux  très-peu  de  liaifon.  J’ai  eu  long-tems 
des  doutes  fur  l’origine  de  ces  blocs,  parce 
qu’ils  font  détachés  les  uns  des  autres,  & 
ne  paroîffent  avoir  aucune  adhérence  avec 
le  fol  fur  lequel  ils  repofent.  Mais  enfin , 
j’ai  trouvé  fur  les  derrières  de  la  montagne  , 
entre  les  Chalets  qui  portent  les  noms  de 
Grange  Toiirnicr  & de  Grange  Gabri , un 
grand  rocher  compofé  de  ce  même  Grès , 
fuperpofé  aux  couches  calcaires  de  la  mon- 
tagne. Ce  Grès  peu  cohérent  a été  divifé 
par  les  injures  de  l’air  en  grandes  maffes  ,• 
qui  femblent  entaffées  fans  aucun  ordre , Si 
où  l’on  a de  la  peine  à retrouver  des  vef- 
tiges  des  bancs  dont  il  a été  compofé.  J’ai 
pourtant  cru  reconnoître  que  ces  bancs 
plongeoiertt  du  côté  des  Alpes , comme  les 
autres  couches  de  la  montagne , & fous  un 
angle  d’environ  25  degrés.  Ces  Grès  def- 

cendent 
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cendent  fort  bas , en  recouvrant  toujours 
les  rochers  calcaires  ; il  cft  même  vraifem- 
blable  qu’ils  recouvroient  anciennement  la 
montagne  dans  une  étendue  beaucoup  plus 
confidérable  ; mais  que  le  peu  d’union  de 
leurs  parties  a'  caufé  leur  deftrudion.  Peut- 
être  même  les  fables  que  l’on  trouve  entre 
la  Croifette  & le  Piton , en  font-ils  des  dé- 
bris. Je  n’ai  pu  découvrir  dans  ces  Grès 
aucune  matière  étrangère  , fi  ce  n’eft  du 
Fer  , qui  s’annonce  dans  quelques  places 
par  la  couleur  de  rouille  qu’il  donne  à la 
pierre. 

On  trouve  aufli  fur  les  derrières  du  Petit 
Saleve,  des  couches  de  Grès,  mais  moins 
pur  que  celui  que  je  viens  de  décrire.  Sa 
couleur  efi  grife  ou  brune , le  fable  qui  le 
compole  eft  mélangé  de  Mica  & d’Argille. 
Ces  couches  peu  épailfes  & bien  diftindes , 
repofent  fur  le  roc  calcaire  , & defcendent 
comme  lui  du  côté  du  Levant.  Le  joli  co- 
teau en  pain  de  fucre , au  fommet  duquel 
on  voit  les  ruines  du  Château  de  Mournex, 
efi;  en  entier  compofé  de  la  même  matière, 
difpofée  par  couches  dont  l'inclinaifon  efi 
aufli  la  même. 

Ces  Grès  s’étendent  à quelque  difiançe 
du  pied  de  Saleve  , fe  joignent  par  deflbus 
Tome  I.  K 
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terre  à ceux  du  coteau  d’Efery,  & confer- 
vent  toujours  la  même  direction. 

Le  ruilleau  qui  porte  le  nom  de  Viézon , 
& qui  coule  au  Levant’  de  Saleve , le  long 
de  Ibn  pied  & parallèlement  à lui,  s’eft 
creufé  un  lit  très-profond  dans  ces  MolalTes , 
qui  dans  cet  endroit  defcendent  à l’Eft-Sud- 
Eft  fous  des  angles  de  à 40  degrés. 
L’Arve  s’ell  aulîi  frayé  un  chemin  au  tra- 
vers de  ces  Grès  tendres  ; elle  vient  fe  jctter 
dans  le  lit  du  Viézon , & baigner  avec  lui 
le  pied  de  la  montagne. 

§.  242.  fl.  Sous  ces  MolaflTes , les  derrières 
du  Petit  Saleve  préfentent  des  couches  d’une 
efpcce  de  Breche  calcaire  , qui  recouvrent 
les  bancs  de  la  pierre  folide  & compade , 
dont  elt  compofé  le  corps  de  la  montagne. 

On  peut  reconnoître  le  palfage  de  ces 
Breches  aux  Grès  qui  leur  font  fuperpofés. 
Les  Breches  qui  font  contiguës  au  Grès , 
font  mêlées  comme  lui,  de  quelques  petits 
graviers  quartzeux  , mais  celles  qui  font  plus 
profondes , font  purement  calcaires.  Lesfrag- 
mens  de  Marbre  groflier  dont  elles  font 
compofées , font  ici  plus  grands  , là  plus 
petits , ici  angulaires , là  arrondis. 

J’ai  obfervé  de  même  en  divers  endroits, 
& dans  les  Alpes  & ailleurs , des  couches. 
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de  Breches  ou  de  Poudingues , fuperpofées 
aux  couches  folides  des  montagnes.  M. 
l’Abbé  Fortis  en  a vu  fur  prefque  toutes 
les  montagnes  de  la  Dalmatie. 

§.  243.  Ces  obfervations  femblent  indi-  Conjvc- 
quer  , que  quelque  tems  avant  la  retraite 
totale  des  eaux  de  la  Mer  , la  furface  de  la  tion  de 
Terre  éprouva  une  lecoulfe  extraordinaire  . 
qui  caufa  la  rupture  de  quelques  rochers  ; 
que  les  fragmens  de  ces  rochers  furent  en- 
fuite  réunis  & confolidés  lous  la  forme  de 
Breches , pendant  le  féjour  que  la  Mer  nt 
encore  fur  ces  parties  du  Globe  : qu’enfuite 
les  fables  furent  à leur  tour  chariés  & agglu- 
tinés fous  la  forme  de  Grès  ; après  quoi  il 
fe  fit  une  fecouffe  encore  plus  violente , 
qui  bouleverfa  & fracaffa  des  montagnes 
entières  , & occafiona  cette  retraite  brufque 
êc  rapide  des  eaux  de  la  Mer , par  laquelle 
furent  entraînés  les  grands  fragmens  de  ro- 
chers , que  nous  trouvons  difperfés  dans 
nos  vallées  & jufques  fur  nos  montagnes.  ^ 
Mais  nous  verrons  ailleurs  plus  en  dé- 
tail , les  preuves  de  ces  affertions. 

^ 244.  Le  Mont  Saleve  renferme  dans  Pétrifica= 

l’intérieur  de  fes  couches  calcaires  , une 
grande  variété  de  corps  marins  pétrifiés , des  leve. 
Peignes , des  Térébratules , des  Gryphites  ^ 
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des  Entroques,  des  Coraux,. & plufieurs 
efpeces  de  Madrépores,  dont  M.  De  Luc 
le  cadet  a formé  une  collection  très  - inté- 


reffante. 


Nou  - 
Yeaux  co- 
quillages 
foffiles  , 
décou  - 
verts  par 
M.  De 
Luc, 


Mais  les  pétrifications  les  plus  fîngulieres 
que  renferme  le  Mont  Saleve  , font  deux 
coquillages  bivalves , inconnus  aux  Natu- 
raliftes , & dont  on  doit  la  découverte  au 
même  M.  De  Luc.  Ces  coquillages  fe  trou- 
vent enclavés  dans  un  roc  calcaire  , dont 


on  ne  peut  les  féparer  qu’en  fculptant  le 
rocher  à mefure  qu’on  les  découvre  : cette 
opération  exige  tout  le  zele , toute  la  dex- 
térité & toute  la  patience  de  ce  favant  Na- 
turalifte. 


M.  De  Luc  a bien  voulu  me  les  com- 
muniquer, & y joindre  la  defcription  qu’il 
en  a faite  lui-même.  J’ai  fait  graver  les 
foffiles  qui  font  repréfentés  dans  la  Plan- 
che II , & j’infere  ici  la  defcription  de  M. 
De  Luc. 


Defcription  de  deux  Coquilles  bivalves  ,Jtn~ 
„ gulieres , du  Mont  Saleve , près  de  Ge- 
„ neve 

„ Ces  coquilles  fe  trouvent  dans  une 
„ carrière  de  Pierre  à chaux  . fituée  dans 
,,  la  gorge  de  Monetier , à-peu-près  au  tiers 
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„ de  la  hauteur  de  la  montagne  ; c’eft-à-dirc 
9,  à 1 ooo  pieds  environ  , au  deffus  du  ni- 
„ veau  du  Lac. 

L’une  de  ces  coquilles , qui  approche 
•„  de  la  forme  des  Cœurs,  efl:  reprefentéc 
„ de  grandeur  naturelle  à la  figure  i , 
J,  ( Planche  IL  ).  Ses  valves  font  très-iné- 
,,  gales  : la  valve  A conftamment  plus 
„ petite  que  l’autre  , & varie  peu  dans  fa 
„•  forme  & le  contour  de  fon  fommet  ; mais 
„ la  valve  B offre  prefque  autant  de  va- 
„ riétés  qu’il  y a d’individus.  Cette  valve 
„ différé  encore  effentiellement  de  l’autre, 
„ par  une  couche  ou  lame  flriée  qui  la 
„ recouvre  extérieurement;  cette  lame , plus 
„ fortement  adhérente  au  rocher  par  les 
„ ftries , qu’à  la  lame  qui  la  fuit , fe  fépare 
5,  en  tout  ou  en  partie  d’avec  elle  , lorf. 
s,  qu’on  détache  cette  coquille  du  rocher. 
„ C’eft  le  cas  repréfenté  à la  figure  1 , où 
,,  l’on  voit  une  portion  de  la  grande  valve 
9,  dépouillée  de  la  lame  ftriée  , tandis  que 
9,  l’autre  portion  l’a  confervée. 

„ La  figure  2 repréfente  ce  Bivalve, 
9,  vu  par  deffous.  Ce  côté  là  fur-tout , mon- 
9,  tre  la  grande  difproportion  qu’il  y a dans 
99  la  grandeur  des  valves.  ^ 

„ La  ftrudure  intérieure  de  cette  coquille 
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„ n’eft  pas  moins  fînguliere  que  fa  forme 
J,  extérieure  ; je  fuis  parvenu  à dégager  affez 
„ chaque  valve,  de  la  pierre  environnante, 
„ pour  le  découvrir. 

„ On  voit  à la  figure  3 , l’intérieur  de 
,,  la  petite  'va/ve  , qui  ne  repréfente  pas 
fc,  mal  l’oreille  humaine  ; & la  figure  4 fait 
3,  voir  l’intérieur  de  la  grande  va/ve.  Celles 
„ qui  font  repréfentées  fur  la  planche , pa- 
„ roiffent  ne  pas  différer  autant  en  gran- 
3,  deur  l’une  de  l’autre'’^  que  dans  le  co- 
„ quillage  entier  ; mais  cela  vient  de  ce 
3,  que  la  petite  rnhe  dont  on  donne  le 
„ deffin,  appartenoit  à un  plus  grand  in- 
3,  dividu. 

„ De  toutes  les  coquilles  bivalves  vivan- 
„ tes  3 qui  font  connues,  aucune,  je  crois, 
„ n’offre  de  charnière  auffi  grande  & aufli 
,,  fortement  articulée.  11  eft  aifé  de  diflin- 
„ guer  dans  le  deffin  , la  correfpondance 
„ des  parties  faillantes  de  l’une  , avec  les 
„ parties  rentrantes  de  l’autre.  La  bafe  de 
„ cette  charnière  , dans  l’une  & l’autre  m/- 
3,  ve  , fe  prolonge  affez  vers  les  bords  pour 
„ rétrécir  beaucoup  l’ouverture  , & leur 
„ donner  ainfi  la  forme  d’un  cornet , ou 
3,  mieux  encore  d’une  corw  de  Bélier.  Plu- 
„ fieurs  de  ces  cornets  , où  U matière  en- 
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vironnante  n’a  pas  pénétré  , font  tapiOTés 
de  fort  jolies  cryftaUifations  de  Spath 
„ tranfparent , rhomboïdal. 

,,  La  couche  du  rocher  où  j’ai  decou- 
„ vert  ce  coquillage  , eft  remplie  d’une 
„ grande  variété  de  Coraux  & de  Madre- 
„ pores  j ils  ne  font  pas  bien  diftinéts  a la 
,,  première  vue  : mais  fuivis  & détachés 
„ avec  foin , ils  donnent  avec  un  peu  de 
„ travail,  des  morceaux  d’une  fmgulierc 

„ beauté. 

J’AI  trouvé  l’autre  coquille  Bivalve , 
,,  quelques  pieds  plus  haut  dans  la  meme 
„ carrière.  Les  valves  , prefque  toujours 
féparées , font  comme  pofées  de  diftancc 
en  diftance  fur  une  même  ligne  , entre 
deux  couches  horizontales  du  rocher. 
,,  Leur  coupe  préfente  au  premier  coup- 
,,  d’œil  , des  veines  d’un  Spath  brun  , a 
ftries  très-déliées , perpendiculaires  aux 
,,  furfaces  ; mais  examinés  de  plus  près, 
,j  on  s’apperçoit  bientôt  que  ces  fragmeiis 
,,  appartiennent  à une  coquille  bivalve , 
,,  organifée  comme  la  Buine  wavitie.  On 
fait  que  les  valves  ou  battans  de  ce 
,,  coquillage  , quoique  formées  par  des 
„ lames  parallèles  , font  compofées  de 
„ petits  fibres , perpendiculaires  aux  furfa- 
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,,  ces , qui  fe  découvrent  en  les  rompant 
5,  Tel  eft  le  Bivalve  de  Saleve , que  j’ap-t 
J,  pellerai  par  cette  raifon  Pinnigene.  Mais 
„ s’il  reffemble  à la  Pinne  marine  par  cette 
„ organifation  , il  ne  lui  reffemble  point 
„ du  tout  par  la  forme.  Les  deux  valves 
„ ne  font  pas  fymmétriques  ; l’une  eft  con- 
j,  vexe , chargée  de  gros  tubercules  ; l’au- 
,,  tre  eft  applatic , & s’élève  cependant  vers 
J,  la  charnière  , d’où  partent  des  canne- 
9,  lures  qui  varient  dans  leur  nombre , & 
„ qui  fe  fubdivifent  en  rameaux , à-peu-près 
9,  comme  les  nervures  d’une  feuille  : ces 
„ cannelures  s’étendent  feulement  fur  les 
9,  deux  tiers  environ  de  la  furface.  La  valve 
9,  convexe , toujours  plus  épaifle  que  la 
g,  valve  applatie  , a quelquefois  jufqu’à  deux 
9,  pouces  d’épailfeur  vers  fon  milieu.  On 
9,  a donné  à la  figure  ^ , le  deflin  de  gran- 
9,  deur  naturelle,  de  la  valve  applatie.* La 
99*  figure  6 préfente  en  la  coupe  lon- 
j,;  gitudinale  des  deux  valves  réunies , où 
9,  l’on  diftingue  cette  multitude  de  petites 
99  fibres  perpendiculaires  dont  elles  font 
9,  compofées.  Il  paroît  à cette  coupe  que 
„ les  deux  valves  font  fymmétriques  ; mais 
9,  CÊfc.  effet  apparent  vient  de  ce  qu’elles 
if  font  rompues  près  des  bords;  la  valve 
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Ij,  fupérieure  s’élève  de  là  en  s’arrondiOTant , 
comme  on  le  voit  à la  coupe  tranfver- 
fale  Z),  tandis  que  l’autre  valve  refte  ap- 
platie.  Ce  morceau  où  les  deux  valves 
font  réunies , eft  le  feul  que  j’aie  trouvé. 
„ Ces  deux  coquilles  folTiles  augmentent 
la  liite  de  celles  dont  les  analogues  vivans 
ne  font  pas  encore  connus;  & fe  crois 
qu’elles  font  les  premières  deleurefpece 
. 5j  qui  ayent  été  découvertes 

§.  245.  On  trouve  aulTidans  le  Mont  Sale- 
ve , des  bancs  entièrement  compofés  de  débris 
de  Coraux  & de  coquillages.  Ces  débris  ré- 
duits en  parties  de  2 à 3 lignes  de  diamè- 
tre au  plus , font  quelquefois  renfermés  dans 
une  pâte  calcaire  fpatheufe  à très-gros  grains , 
colorés  ou  en  noirâtre  ou  en  jaune  ; fou- 
vent  les' lames  brillantes  de]a  cryftallifation 
fpathique  empêchent  qu’on  ne  diftingue  les 
fragmens  de  coquilles;  mais  avec  un  peu 
d’attention!,  ou  à l’aide  d’une  loupe , on  les  re- 
connoît  très-bien.  Quand  la  furface  de  la 
pierre  eft  expofée  pendant  quelque  tems 
aux  injures  de  fair,  les  parties  de  Spath\ 
plus  dilfolubles  fe  détruifent , & laiftent  ifolés 
& à découvert , les  fragmens  des  coquilles  , 
qui  font  alors  tout  à fait  vifibles.  On  ren- 
contre plufieurs  bancs  de  cette  nature , en 
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Charbon 

fofl’ile. 


montant  de  Monetier  aux  Arbres  du  Grand 
Saleve. 

Comment  rendre  une  raifon  fatisfaifante 
de  toutes  ces  différences  ? 

Pourquoi  dans  la  même  montagne  cer- 
tains bancs  renferment-ils  beaucoup  de  co- 
quillages , 8c  d’autres  point  du  tout  ? Pour- 
quoi ces  coquillages  font-ils  ici  entiers  8c 
parfaitement  confervés,  là  brifés  <&  mêlés,  i 
comme  s’ils  euffent  été  concaffés  tous  en- 
femble  dans  un  immenfe  mortier  ? On  peut  ; 
bien  alléguer  des  raifons  vagues,  les  cou- 
rans,  les  tempêtes,  les  mouvemens  inté- 
rieurs de  l’ancien  Océan  ; mais  ce  font  des 
raifons  précifes  qui  feroient  à defirer , des 
explications  exadement  adaptées  aux  détails 
& aux  circonftances  de  ces  phénomènes. 

§.  246'.  Un  niinérâl  que  renferme  le  Mont  j 
Saleve,  mais  malheureufement  en  trop  petite 
quantité  , c’eft  le  Charbon  de  pierre.  On 
en  a trouvé  au  deffus  du  Château  de  l’Her- 
mitage , & au  Grand  Saleve  , fous  la  Grauge 
des  Hêtres,  ou  des  Fayards  ou  Feiïs , comme 
011  les  appelle  dans  le  pays.  La  beauté  8c 
la  bonté  de  ce  Charbon , qui  eft  noir , bril- 
lant , compade  , 8c  qui  donne  la  plus  belle 
flamme,  font  regretter  que  les  veines  en 
foi  en  t fl  minces.  On  a effayé  de  pourfuivre 
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CCS  veines  dans  l’interieur  de  la  montagne, 
mais  fans  aucun  fuccès  ; & on  ne  doit  pas 
s’en  étonner  , fi  l’on  confidere  la  régularité 
des  bancs  calcaires  , entre  lelquels  ce  miné- 
ral eft  renfermé.  H eft  naturel  de  penfer , 
que  ces  bancs  obfervent  dans  l’interieur  le 
même  parallélifme  qu’ils  montrent  au  de- 
hors ; Sc  que  par  conféquent , les  couches 
qui  font  minces  au  jour  , doivent  l’etre  auffi 
dans  le  cœur  de  la  montagne. 

Ce  minéral  fe  trouve  là  renferme  dans 
une  pierre  tendre  ou  terre  durcie  , de  cou-  dans  la  - 
leur  grife  ou  brune , compofée  d’Argille 
plus  ou  moins  mélangée  de  Terre  calcaire. 

Cette  couche  argilleufe  fe  répété  trois  a 
quatre  fois , depuis  le  creux  de  Monetier 
jufques  au  haut  de  la  montagne.  Mais  elle 
ne  produit  pas  par-tout  une  égale  quantité 
de  charbon  ; quelquefois  même  elle  n’en 
contient  abfoluraent  point.  Là  où  elle  eft 
purement  argilleufe,  fans  mélange  de  Terre 
calcaire,  on  y trouve  des  lames  deGypfe, 
de  forme  rhomboïdale  ; & quand  elle  eft 
mélangée  de  Terre  calcaire,  on  y voit  des 
couches  minces  de  Spath  cryftallifé,  paral- 
lèles aux  couches  de  la  montagne , & fui- 
vies  en  quelques  endroits  avec  une  régula- 
rité fmguliere. 
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Ordre  §•  247.  Le  point  le  plus  bas  où  j’aye 

argilleufe,  c’çft  au  Petit 
couches.  Saleve,  fous  les  roches  creufées  de  l’Her^ 
mitage.  J’ai  mefuré  là  l’épailTeur  & la  fuc- 
ceflion  des  couches  ; elles  méritent  d’étre 
connues. 

La  plus  balTe  de  ces  couches  au  delTuç 
du  fol  des  grottes  de  l’Hermitage  , eft  épailfe 
de 22  pouces  |. 

La  fuivante  en  montant.  ...  1 1 l. 

La  troifîeme  varie  de  2 à 3 pouces.  C’efl: 
cette  couche  qui  eft  argilleufe  : elle  eft  ici 
mélangée  de  Terre  & de  Spath  calcaires. 
Ce  Spath  forme  au  milieu  de  la  couche  , 
une  lame  de  2 ou  3 lignes  d’épaiffeur.  Ici 
l’on  ne  trouve  point  de  Charbon.  Les  cou-r 
ches  fuivantes  font  toutes  de  rochers  cal- 
caires: 

La  quatrième  eft  épailfe  de.  . . 1 5 1 

La  cinquième 3 

La  lixieme 2 | 

celle-ci  varie  aulfi , Sc  fe  perd  en  tirant  au 
Sud  Oueft. 

La  feptieme 30 

La  huitième 800 

ou  foixante  à foixante-cinq  pieds. 

Au  delfus  de  cette  couche  fi  épailfe  , la 
même  fucceflîon  recommence  avec  quelques 
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différences  dans  le  nombre  & dans  l’épaif- 
fcur  des  couches.  Les  grottes  mêmes  fe  ré- 
pètent auffi  au  deffus  de  ee  banc  épais , 
mais  elles  ne  font  pas  aufîî  profondes  que 
celles  de  l’Hermitagc,  8c  le  fentier  qui  y 
conduit  eft  plus  étroit  & prefque  dange- 
reux. Les  gens  de  Monetier  nomment  ces 
grottes-ci  la  Balme  du  Démon , & celles  qui 
font  au  deffous , la  Balme  de  l' Hermitage. 

Le  mot  Balme  dans  l’ancienne  langue  du 
pays,  fignifîoit  une  grotte  ou  une  caverne. 

On  a tiré  quelque  peu  de  charbon  delà 
couche  argilleufe  quife  montre  dans  la  Bal- 
me du  Démon  ; le  charbon  y étoit  par  vei- 
nes mal  fuivies  ou  par  petits  fragmens  épars. 
L’Argille  de  cette  couche  contient  du  Gypfe , 

8c  point  de  Terre  calcaire. 

Celle  de  ces  veines,  qui  a donné  le 
plus  de  charbon,  mais  toujours  (trop  peu 
pour  en  faire  un  objet  d’utilité , eft  fîtuée 
au  Grand  Saleve  , fous  les  grands  bancs  cal- 
caires, qui  font  au  deffous  de  la  Grange 
des  Fayards.  L’Argille  qui  l’accompage  eft 
mêlée  d’une  rouille  ferrugineufc  & de  Terre 
calcaire. 

Ces  alternatives  de  couches  minces , & Conf^- 
d’un  banc  très-épais,  avec  une  couche  ar- 
gilleufe  dans  leur  intervalle , fe  répètent  plu-  ques”  * 
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Cenchri- 
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Noyaux 
de  Silex. 


fieurs  fois  tant  au  Petit  qu’au  Grand  Saleve; 
& elles  Ibnt  intéreffantes  en  ce  qu’elles  prou- 
vent des  périodes  réglées  & récurrentes, 
dans  le  mouvement  des  eaux  qui  les  for- 
mèrent. 

§.  248.  On  trouve  en  divers  endroits  du 
Mont  Saleve  , des  cryftallifations  de  Spath 
calcaire , fous  des  formes  très-variées , & 
en  grande  abondance. 

§.249.  On  y voit  auffi  des  bancs  entiers , 
par  exemple  à l’extrémité  Orientale  de  la 
gorge  de  Monetier  , dont  la  pierre  paroît 
n’étre  compofée  que  d’un  alTemblage  de 
petits  grains  arrondis , que  l’on  nomme  à 
caufe  de  cela  miliaires  ou  cenchrites.  Je  m’oc- 
cuperai de  ce  genre  de  pierre  , à l’article 
de  la  Dole. 

§.  250.  On  trouve  auflî  fur  le  Mont  Sa- 
leve , mais  plus  rarement , des  noyaux  de 
Silex  ou  de  Petrofilex , d’une  forme  naturel- 
lement arrondie , renfermés  dans  la  Pierre 
calcaire. 

QuEL(yuES-uNs  de  ces  noyaux  m’ont  paru 
remarquables  en  ce  qu’ils  font  difpofés  à fe 
rompre  en  fragmens,  de  forme  à-peu-près 
rhomboïdaile  ou  parallélépipède  obliquangle. 
Ces  bancs  de  rochers  calcaires , épais  de(îf 
à 70  pieds  5 dont  je  viens  de  parler,  fe  rom- 
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peut  aufîi  naturellement  en  fragmens  d’une 
forme  femblable  ; mais  les  fragmens  calcaires 
font  de  2 ou  3 pouces,  au  lieu  que  ceux 
de  Silex  n’ont  que  2 à 3 lignes. 

§.251.  Le  Fer  eft  le  feul  métal  dont  on  Fer. 
ait  trouvé  des  indices  dans  le  MontSaleve. 

J’ai  déjà  dit  qu’on  en  voyoit  dans  les  Grès  , 

241.  On  en  voit  aufli  dans  les  couches 
argilleufes;  il  s’y  trouve  fous  la  forme  de 
Mine  de  Fer  terreufe  ou  limoneule.  Mais  la 
mine  de  ce  métal , la  mieux  caraélérifé 
qu’on  ait  tirée  de  cette  montagne  , eft  un 
beau  morceau  d’Hématite  que  M.  Tollot 
a découvert , en  faifant  creufer  dans  un  champ, 
au  deflbus  de  la  Grange  des  Arbres. 

§.  252.  Le  Mont  Saleve  eft  très-fertile  en  Plantes 
plantes  rares  : il  produit  la  Daphné  alpîna 
VAnthyllis  montana , VAfperugo  procumbens , monta  - 
le  Cynofurus  cœruleus , VHypoebaris  maculata^  gne. 
la  Potentilla  rtipejîris.  J’ai  eu  le  plaifir  d’y 
retrouver  une  jolie  plante , qui  n’avoit  été 
vue  q^e  par  Ray,  & qui  depuis  lors  étoit 
demeurée  dans  l’oubli  : M.  de  Haller  l’a 
nommée  Arabis  multicaulis  ,foliis  radicalibus 
f cabris,  dentatis , dentibus  ciliatis.  Emmer. 

Stirp.  N°.  45  3.  J’y  ai  trouvé  aufli 

le  Doronicumpardalianchès , dont  ona)pré- 
tendu,  mais  à tort,  que  le  fameux  Gesner 


Animaux 

tares. 
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s’étoit  empoifonné  , en  voulant  en  faire  l’ef- 
fai  fur  lui-même  ; cette  petite  Renoncule 
connue  fous  le  nom  de  Thora,  dont  les 
racines  fervoient  aux  anciens  habitans  des 
Alpes,  & même  fuivant  Pline  aux  Gau- 
lois, à empoifonner  leurs  flèches.  Pendant 
que  VUva  Urjî  étoit  à la  mode  contre  la 
gravelle , on  en  ramaflbit  une  quantité  au 
pied  de  la  montagne,  & on  en  faifoit  des 
envois  dans  le  Nord  de  l’Europe.  On  y 
trouve  encore  l'Iberis  midicauUs , unt  gx'ànàç. 
variété  de  beaux  Orchîs , entr’autres  l’Or- 
chis  à fleurs  jaunes , N°.  1 282  de  Haller, 
VOrchis  pyramidalis  le  fatyrium  nigrum  \ 
plufieurs  elpeces  de  Rofe  ; la  Rofe  fans  épi- 
nes ; celle  que  Linnæus  a appellée  fpino- 
fijjîma  pimpinelli-folia.  Le  chemin  qui  con- 
duit de  Geneve  à Veiry,  au  pied  de  Saleve, 
eft  bordé  de  toutes  les  variétés  de  la  belle 
Rofe  d'Autriche. 

%.  253.  Le  Zoologiste  trouve  fur  cette 
montagne  quelques  animaux  peu  coi^imuns. 
L’Aigle  à queue  blanche,  Fiiltur  alhhdla, 
niche  dans  fes  rochers , aufli  bien  que  le 
Merle  de  roche  ou  Paflereau  folitaire , fauve, 
à tête  cendrée  , Turdus  faxatilis.  Divers 
infedes  aufli  rares  que  beaux,  voltigent  fur 
les  fleurs  qui  parent  le  Mont  Saleve  ; l’A- 
pollon , 
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|)ollon , le  plus  beau  de  tous  les  Papillons 
de  l’Europe  ; le  Papiîio  Hippothoe  , qui  fem- 
ble  couvert  d’un  latin  orangé,  le  Papilio 
minimiis , bien  difterent  de  VArgiolus  du  Che- 
valier de  Linné  , & plus  petit  encore  , com- 
me l’a  bien  obfcrvé  M.  Fuesli  dans  fort 
tatalogue  des  infectes  delà  Suilfe:  le^T^r- 
tneleon  barbarum , la  Mutllla  Enropea;  le 
Sccirabxtis  agricola. 

§.  2 <>4.  Le  Mont  Saleve  n’a  pas  des  at-  Beau^t 
traits  pour  le  feul  Naturalifte.  Tous  ceux 
qui  font  leniibles  au  beaux  points  de  vue,  l’on  a du 
font  curieux  de  monter  aux  moins  jufques 
à Monetier.  On  va  vifiter  les  ruines  du  Châ- 
teau de  h Hermitage  , fitué  au  bord  du  ro- 
cher , dans  une  des  plus  belles  fituations  du 
monde.  On  va  voir  ces  roches  faillantes  & 
horizontales,  fous  lefquelles  deux  ou  trois 
cent  perfonnes  pourroient  fe  mettre  à l’a- 
bri  : on  admire  ces  grandes  malTes  , qui  de- 
puis tant  d’années,  & peut-être  de  fiecles, 
font  fuipendues  fans  aucun  appui  par  la 
feule  force  de  leur  cohérence.  On  aime  à 
refpirer  là  , au  plus  fort  de  l’été , un  air 
toujours  vif  & frais , & à jouir  du  contrafte 
del’afped  fauvage  & reiferré  de  ces  grottes, 
avec  la  vafte  & brillante  étendue  que  l’on 
a fous  fes  pieds;  on  aimé  à promener  fes 
Tome  /.  S 
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regards  fur  ce  Lac  qui  reiïemble  à un  grand 
fleuve , dont  les  bords  font  élégamment  dé- 
coupés ; & fur  cette  plaine  bien  cultivée , 
dont  les  champs  paroiflent  à cette  diltance , 
les  carreaux  d’un  immenfe  jardin.  Le  Gene- 
vois , qui  voit  de  là  fa  patrie  comme  un 
point  au  milieu  de  cet  efpace,  eft  faifi  d’une 
douce  émotion;  ce  point,  quelque  petit  qu’il 
paroiife  , remplit  tout  fon  cœur  : fes  vœux 
les  plus  ardens  font  pour  le  bonheur  de  ceux 
qui  l’habitent.  Il  diflingue  la  petite  enceinte 
de  fon  port , fes  promenades , fes  remparts  : 
il  reconnoît  les  territoires  des  trois  Etats 
qui  l’environnent , & il  fe  réjouit  de  cette 
heureufe  pofition  , qui  eft  le  plus  fur  garant 
de  fon  indépendance. 

En  montant  le  Grand  Saleve  , la  vue  du 
côté  du  Lac  ne  devient  pas  à mon  gré  plus 
belle  que  de  Monetier  ; les  objets  s’éloignent 
& fe  rapetiftent  trop , la  plaine  fe  change 
en  une  Carte  de  Géographie.  Mais  en  re- 
vanche, les  derrières  delà  montagne  offrent 
par  un  beau  jour,  un  fuperbe  fpeilacle. 

La  vue  defcend  par  une  pente  douce 
dans  la  vallée  des  Bornes , de  l’autre  côté 
de  laquelle  on  voit  à découvert  la  première 
chaîne  des  Alpes,  que  le  Mont  Saleve  cache 
en  partie  aux  environs  de  Geneve.  On  peut 
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de  là  remarquer  avec  clarté  , que  les  ef- 
carpcinens  de  cette  première  chaîne  calcaire 
font  tournés,  comme  ceux  de  Saîeve  , vers 
le  dehors  des  Alpes.  Les  yeux  de  l’Obfer- 
vateur  peuvent  plonger  en  divers  endroits 
par  delfus  cette  première  chaîne  & décou- 
vrir une  partie  des  bafes  de  la  haute  chaîné 
du  centre.  Le  Mont  Blanc  , ce  cololTe  énor- 
me , qui  paroît  d’autant  plus  élevé  que  l’on 
peut  mieux  embraflTer  la  totalité  de  fa  mafle  i. 
fe  montre  flanqué  à droite  & à gauche  de 
fommités  qui  paroîlTent  fes  épaulés , ou  d’ini* 
menfes  degrés  qui  çonduifent  à fa  cime.  Plus 
à gauche  le  Mont  Alailet,  la  haute  .pyra-' 
mide  d’Argentiefe , le  glacier  de  ;Buet  ,.&c. 

A droite  , au  pied  des  Alpes  > on  ap,*, 
perçoit  l’extrémité  du  Lac  d’Annecy,  & à. 
gauche  la  vallée  de  Clufe  ; on  voit  l’Arve 
fortir;de  cette  vallée,  ferpenter  autour  des 
bafes  du  Mole  , venir  baigner  le  pied  de  , 
Saleve  , & terminer  fa  courfe  en  «’uniflant 
au  Rhône< 
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CHAPITRE  VIII. 

Analyfe  de  l’eau  fulfureiife  d’Etrembieres. 

§.2^  S -Le  Village  d’Etrembieres  eft  fitué  fur 
les  bords  de  l’Arve  , au  pied  du  Mont  Sa- 
leve , vis-à-vis  de  l’extrémité  Nord-Eft  de 
cette  montagne.  La  fource  d’eau  minérale, 
qui  fait  le  fujet  de  ce  chapitre  , fort  d’un 
rocher  au  bord  de  la  riviere  , à 700  pas 
au  deTiis  du  pont  qui  porte  le  nom  de  ce 
village. 

CETTEéfource  n’avoit , je  crois , jamais 
été  connue  que  des  payfans  des  environs , 
lorfqu’ils  m’y/  conduifirent  il  y a 1 ^ ou  20 
ans.  Je  fus  frappé  de  la  forte  odeur  qu’elle  ex- 
hale ; j’en  parlai  à quelques  Médecins  de 
notre  ville , mais  comme  011  n’avoit  ni  ex- 
périence ni  analyfe  qui  piit  inftruire  fur  fes 
propriétés , on  n’en  a fait  jufques  à ce  jour, 
que  peu  ou  point  d’iifage. 

C’est  dans  i’efpérance  de  la  rendre  plus 
utile  que  j’ai  entrepris  cette  analyfe.  Je  la 
fis  au  printems  de  l’année  derniere  1778» 
& je  l’ai  répétée  avec  un  nouveau  foin  au 
commencement  de  cet  été.  La  conformité 
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parfaite  des  réfultats  que  j’ai  obtenus  par 
ces  deux  analyfes , malgré  quelques  diffé- 
rences que  j’ai  mifes  dans  mes  procédés  , 
m’autorife  à les  préfeiiter  avec  confiance. 

§.  256'.  Cette  fource  eft  corapofée  de 
plufieurs  filets  d’eau  , féparés  Sc  même  éloi- 
gnés les  uns  des  autres  ; ils  fortent  de  def- 
Ibus  un  rocher  de  Breche  calcaire , qui  eft 
la  continuation  de  ceux  dont  j’ai  parlé , 
§.  242.  Ces  filets  rampent  fur  le  fable  de 
l’Arve , & vont  fe  jetter  dans  fon  courant 
qui  en  palfe  très-près , & qui  recouvre  même 
la  fource  lorfque  les  eaux  ont  leur  plus 
grande  hauteur. 

J’ai  déjà  dit  que  la  nature  fulfureufe  de 
cette  eau  s’annonce  par  une  odeur  très- 
forte  ; on  la  fent  diftinftement  à la  diftance 
de  40  ou  50  pas  de  la  fource.  Elle  affecte 
auffi  de  la  même  maniéré  l’organe  du  goût. 

Mais  ce  qui  démontre  encore  plus  fûre- 
ment  fa  nature,  c’eft  qu’on  la  voit  un  peu 
au  deffous  du  rocher  dont  elle  fort  , re- 
jetter  une  matière  blanchâtre  , qui  nage 
quelquefois  à fa  furface  , & d’autres  fois 
s’attache  au  fablp  fur  lequel  elle  coule. 
Cette  matière  n’^ft  autre  chofe  que  du  Sou- 
fre vif  ; pofée  fûr  un  fer  chaud  , elle  donne 
la  flamme  & la  vapeur  fuffocante , qui  font 
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propres  à cette  fubttance.  On  voit  même 
de  légers  flocons  de  Soufre  nager  dans  cette 
rcau  9 dans  le  moment  où  elle  s’échappe  du 
rocher.  A cela  près  elle  ell  claire  & lim- 
pide. 

Ellen’eft  Elle  ne  manifefte  point,  ni  au  goût, 

point  ga-  ni  ^ l’odorat , une  quantité  fenfible  d’air  fixe 
£cui6«  ^ 

furabondant , & elle  ne  déployé  aucun  effort 

contre  les  bouchons  des  bouteilles  , dans 

lefqu elles  on  la  renferme. 

Sa  tem.  Elle  n’a  point , comme  la  plupart  des 

perature.  fulfureufes  , une  chaleur  qui  lui  foit 

propre.  Le  20  Mars  1778  3 le  thermomètre 

plongé  dans  le  filet  le  plus  fort , à fa  fortie 

du  rocher , fe  tenoit  à 6 degrés  : l’eau  de 

rûrve  étoit  au  même  point,  & l’air  à 9 

dégrés.  Et  le  23  Juin  1779  , la  chaleur  de 

la  fource  étoit  de  8 degrés  | , celle  de 

l’Arye  de  i 3 , & celle  de  l’air  de  i ^ degrés. 

Epreuves  §.  257.  Quelques  gouttes  de  diflblution 

chymi.  fucre  de  Saturne,  mêlées  avec  cette  eau 
ques,  fai.  7 

tes  furies  dans  le  moment  ou  elle  fort  du  rocher , 
lieux,  lui  donnent  une  teinte  noire  très-feniible. 

La  folution  de  Mercure  par  l’efprit-de- 
Nitre  , lui  donne  aufli  une  couleur  noirâ- 
tre ; il  fe  forme  un  précipité  jaune  , & des 
iris  à la  furface. 

Le  Sublimé  çorrofif,  diffous  dans  l’eau 
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diftillée , noircit  aufli  cette  eau  mine'rale , 8c 
le  Mercure  le  précipite  fous  la  forme  d’une 
poudre  jaune  orangée-pâle. 

Le  fyrop  violât , mêlé  avec  cette  eau  , 
prend  une  teinte  qui  tire  fur  le  verd. 

Mais  ni  les  acides , ni  les  Alkalis  purs , 
ni  l’Alkali  phlogiftiqué  , ni  la  noix  de  Galle, 
ne  produifent  fur  elle  aucun  changement 
fenfible. 

§.  258.  Cette  eau,  quoique  confervée 
dans  des  bouteilles  fermées  avec  le  plus 
grand  foin  , fe  trouble  peu-à-peu  , Sc  perd 
en  même  tems  une  partie  de  fon  goût , 
de  fon  odeur , & de  la  propriété  de  fe 
noircir  par  le  mélange  des  diifolutions  de 
Alercure  & de  Plomb.  Cette  différence  efl 
déjà  fenfible  deux  heures  après  que  l’eau  efl 
fortie  de  la  fource. 

§.  2^9.  Au  bout  de  24  heures,  l’eau 
étant  devenue  tout  à fait  trouble , j’en  fil- 
trai 7 livres  poids  de  marc , au  travers  d’un 
double  papier  gris  ; elle  fortit  du  filtre  par- 
faitement limpide  , & prefque  fans  odeur. 

Il  refta  fur  le  papier  du  Soufre,  fous  la 
forme  d’une  poudre  grife  extrêmement  fine, 
mais  en  fi  petite  quantité  , que  j’eus  beau- 
coup de  peine  à en  raffembler  ~ de  grain. 
11  efl  vrai  qu’un  grand  nombre  des  parties 
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les  plus  fubtiles , s’étoienc  engagées  dans 
la  fubitance  même  du  papier  ; car  lorfqu’oii 
le  frottoit  vivement  entre  les  mains , il  ex- 
halait une  forte  odeur  de  Soufre  ; je  re- 
connus  même  que  ces  particules  avoient 
pénétré  jnlques  au  papier  extérieur.  La 
poudre  grife , mife  fur  un  fer  chaud  , donna 
l’odeur  du  Soufre  brûlé  ; mais  je  ne  pus 
pas  appercevoir  de  flamme  , quoique  cette 
épreuve  fût  faite  dans  l’obiairité. 

§.  26^0.  Je  fis  enfuite  évaporer  cette  eau 
filtrée  , en  l’expofant  à la  chaleur  modérée 
d’un  bain  de  fable,  dans  une  capfule  de 
verre , couverte  d’un  papier  gris.  Quand 
elle  fut  réduite  à-|peu-près  à une  demi 
once , je  retirai  la  capfule  & la  mis  dans 
un  lieu  fra^s  , pour  voir  s’il  ne  s’y  forme-, 
roit  point  de  cryftaux  ; mais  je  ne  pus  eii 
appercevoir  aucun  ; l’eau  continua  de  s’é- 
vaporer d’elle-même  , & je  trouvai  au  fond 
& contre  les  parois  de  la  capfule  , une 
poudre  blanche  encore  humide , & des  pel- 
licules feches , blanches  & brillantes.  Ce  ré- 
iidu  avoit  une  odeur  très-décidée  d’éponge 
brûlée  s pu  d’efprit  de  Sel, 

§,  261.  Fouir  réparer  de  ce  réfidu  tout 
ce  qui  étoit  diffoluble  dans  l’eau  , je  fis 
iDpuiilir  fur  lui  à plufieprs  reprifes , de  l’eau 


I 
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diftillée , & je  raffemblai  ces  eaux , que 
j’appellerai  dans  la  fuite  Vextrçiit  du  rcjidu 
de  l’eau  minérale. 

§.  2 52.  Les  épreuves  que  j’ai  faites  fur  Cet  cx- 
cet  extrait , m’ont  prouvé  qu’il  ell  en  grande 
partie  compofé  de  fel  Alkali  fixe  ; il  en  a i°-  Des 
la  faveur  ; il  fait  efïervefcence  avec  tous  les 
acides  ; il  change  fur  le  champ  en  un  beau 
verd  , la  couleur  du  fyroj3  de  Violette  ; il 
donne  avec  le  Sublimé  corrofif  un  précipité 
d’une  belle  couleur  orangée  ; & il  préci- 
pite la  Terre  calcaire  düToute  dans  l’eiprit- 
de-Nitre. 

Une  goutte  d’efprit-de-Nitre  recTfié  , fa- 
turée  de  cet  extrait , a donné  par  l’évapo- 
ration infenfible , une  cryftallifation  rami- 
fiée , parfemée  d’exagones  tronqués , forme 
que  les  cryftaux  de  Nitre  prennent  quel- 
quefois. Ce  fel  fufe  comme  le  Nitre  fur  les 
charbons  ardents  , mais  il  eft  cependant 
mêlé  d’une  partie  terreufe  ; car  il  fe  réfout 
en  liqueur  quand  on  l’expofe  à un  air  hu- 
mide. 

La  déliqucfcence  de  ce  fel  n’cft  pas  le  2p.  Des 
feul  indice  de  la  matière  terreufe  calcaire  de 
que  contient  cet  extrait , car , faturé  d’Aci-  Siaire, 
de  vitriolique , il  donne  par  l’évaporation 
quelques  cryftaux  de  Sélénite,  longs,  délié^ 
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î®.  Des 
paities 
'giafiTes. 


4o.  Du 
Sel  niai'in. 


Defïïca- 
tion  cie 
cec  ex. 
traie. 


& difpofés  en  étoiles.  Cette  même  diffblu- 
tioii  donne  en  même  tems  d’autres  cryC- 
taux  ramifiés , de  forme  indécifes  (i). 

On  reconnoît  encore  dans  cet  extrait 
quelques  principes  phlogiftiques  ; car  les 
folutions  d’Argent  & de  Mercure  dans  l’ef- 
prit-de-Nitre  , donnent  avec  lui  des  préci- 
pités gris , furmontés  de  quelques  parties 
noires , & il  fe  fôrme  des  iris  à leur  furface. 

Enfin'’,  l’odeur  d’efprit  de  Sel  du  réfidu 
( §.  2.60)  , 8c  l’odeur  plus  forte  encore, 
qui  s’élève  lorfqu’on  verfe  de  l’huile  de 
Vitriol  fur  l’extrait  concentré  jufques  à la 
deflication , prouve  qu’il  contient  quelques 
portions  de  Sel  marin. 

§.  2 6’3.  Pour  connoîcre  la  quantité  des 
principes  fixes , contenus  dans  cet  extrait  , 
j’en  ai  pris  une  once  qui  faifoit  le  tiers  , 
ou  plus  exadement  les  , de  la  quantité 
que  j’en  avois  obtenue.  Je  l’ai  fait  évapo- 
rer à une  chaleur  très-douce  dans  une  petite 
capfule.  Il  s’eft  formé  à fa  furface  une  pel- 
licule , qui  m’a  fait  efpérer  une  cryftallifa- 

Ci)  M,  Monnet  a déjà  obfervé  que  la  plupart  des 
fels  Alkali  fixes , contenus  dans  les  eaux  minérales  , ne 
donnent  point  de  cryftaux  réguliers,  ni  feuls,  ni  faturés 
par  les  acides.  Voyez  le  Chap.  II , de  fon  excellent 
Traite  dcf  eaux  minérales. 
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tioii  ; j’ai  retiré  la  capfule  du  bain  de  fable 
& l’ai  mife  à part , mais  fans  obtenir  de 
cryltaux  ; jufques  à ce  que  l’ayant  expofée 
aux  rayons  du  Soleil  entre  deux  fenêtres , 
la  liqueur  s’eft  totalement  deiïechée  s & la 
capfule  a paru  entièrement  tapiffée  d’une 
belle  cryftallifation  ramifiée  , blanche  dans 
les  bords  & rouffe'  au  milieu. 

Cette  cryftallifation  obfervée  au  microf- 
cope , ne  m’a  pas  montré  de  formes  dé- 
terminées , elle  étoit  brillante,  tranfparente, 
les  rameaux  avoient  leurs  troncs  fur  les 
bords  de  la  capfule  , & paroîlToient  dans 
quelques  endroits  chargés  de  tubercules  fem- 
blables  à des  fruits. 

J’ayois  pefé  la  capfule  avant  d’y  mettre 
l’extrait , je  l’ai  pefée  de  nouveau  avec  cette 
cryftallifation  , & j’ai  trouvé  fon  poids  aug- 
menté de  s grains  |.  La  quantité  totale  de 
matières  falines , contenues  dans  7 livres 
d’eau  minérale,  étoit  donc  de  18  grains  J, 
ce  qui  fait  2 grains  | par  livre  de  16 
onces. 

§.  264.  J’ai  mis  cette  cryftallifation  dans 
un  lieu  frais  & humide , elle  a attiré  l’hu- 
midité de  l’air,  & fon  poids  s’eft  augmenté 
de  6 grains.  J’ai  décanté  la  partie  qui  s’étoit 
réfolue  en  liqueur  ; je  l’ai  de  nouveau  ex- 


Sa  cryd 
tallifation. 


Quel  - 
ques-unes 
cle  fes  par- 
ties atti- 
rent l’hu- 
midité de 
l’air. 
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D’autres 
ne  l’atti- 
rent pas. 


pofée  à la  chaleur  du  Soleil , elle  a donné 
encore  une  cryftallifation  un  peu  ramifiée , 
mais  chargée  d’une  quantité  proportionel- 
leiiient  plus  grande  de  ces  tubercules  ar- 
rondis que  j’avois  obfervés  la  première  fois: 
j’ai  cru  entrevoir  que  c’étoient  des  poly- 
hedres , mais  je  n’ai  pas  pu  déterminer  pré- 
cifément  leurs  formes. 

Ces  crvftaux  fe  font  diffous  avec  une 

y 

vive  effervefcence  dans  l’Acide  vitriolique, 
& cette  folution  a donné  en  fe  cryftalli- 
fant  quelques  pointes  bien  décidées  de  Tar- 
tre vitriolé  , quelques  rhomboïdes  exahédres 
obliquangles , & quelques  cryitaux  ramifiés, 
de  formes  indéterminées. 

§.  2 5y.  Quant  à la  partie  ramifiée  de 
la  cryftallifation  , qui  ne  s’eft  pas  réfolue  en 
liqueur , j’y  ai  pafl'é  promptement  de  l’eau 
pure  pour  emporter  ce  qui  pouvoir  y refter 
de  la  partie  déliqiiefcente , & je  l’ai  erifuite 
dilfoute  dans  de  l’ead  diftillée.  Il  s’en  eft 
féparé  une  terre  grife , du  poids  de  ^ de 
grain , qui  à l’exception  de  quelques  par- 
ticules calcaires , a paru  totalement  indif- 
füluble  dans  les  acides. 

La  folution  dégagée  de  cette  terre  par 
la  filtration,  donne  en  fe  cryftallifant  une 
ramification  plus  tranfparentc , mais  d’ail- 
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leurs  affez  femblable  a la  première , & par- 
feniée  auflî  de  quelques  globules  ou  poly- 
liedres  tranfparens. 

Cette  matière  faline  s’elt  aiiffi  diflbute 
avec  une  vive  elfervefceiice  dans  l’acide  vitrio- 
lique  , & cette  diflblution  a donné  une  cryf- 
tallifation  confufe , qui  expofée  au  Soleil  , 
s’eft  couverte  d’une  poufliere  blanche. 

§.  2 6 6".  Ces  épreuves  concourent  à éta- 
blir ; que  le  fel  Alkali , qui  entre  dans  la 
compofition  de  l’eau  fulfureufe  d’Etrembie- 
res,  elt  mélangé  ; 

1°.  D’un  fel  qui  par  fa  déliquefcence  , 
& par  les  crylfaux  de  Nitre  & de  Tartre 
vitriolé , dont  il  peut  former  la  bafe  , ref- 
femble  à l’ Alkali  végétal, 

2°.  D’un  autre  fel  qui  paroit  avoir  plus 
d’analogie  avec  l’Alkali  minéral. 

Mais  que  l’un  & l’autre  de  ces  fels  font 
moins  caultiques , plus  chargés  d’air  fixe  , 
& plus  rapprochés  de  la  nature  des  Terres 
abforbantes  , que  les  fels  Alkali  que  l’on 
retire  par  la  combuftion  des  plantes , loit 
maritimes , foit  terrellres, 

§.  267.  Je  viens  à préfent  h cette  partie 
terreufe  du  réfidu , qui  a refufé  de  fe  dif- 
foudre  dans  l’eau  ( §.  2^1.  }.  Son  poids 
s’eft  trouvé  de  14  grains  i. 


Conclu- 
fion  fur  la 
nature  de 
ces  Alka- 
lis. 
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Sa  dlffo- 
lution 
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triolique. 


J’AI  dit  qu’elle  étoit  compofée  d’une 
poudre  d’un  blanc  tirant  fur  le  gris  , & 
d’écailles  blanches  & brillantes , {%.  260'). 
Ces  écailles , qui  font  vraifemblablement  de 
la  Sélénite  , font  indilfolubles  dans  les  aci- 
des ; mais  la  terre  grife  s’y  dilfout  en  entier 
& avec  elfervcfcence.  Pour  connoitre  la 
quantité  relative  de  ces  deux  matières , j’ai 
pefé  <)  grains  du  réfidu  mélangé  des  écailles 
& de  la  terre  ; j’ai  verfé  fiïr  ce  mélange , 
de  l’efprit  de  Nitre  affoibli  , dont  j’ai  aidé 
l’adion  par  la  chaleur;  il  n’eft  refté. qu’un 
demi  grain  de  ces  écailles  indilfolubles;  & 
par  conféquent  .‘elles  ne  forment  que  la 
dixième  partie  du  réfidu  terreftre  de  l’eau 
minérale. 

L’esprit  de  Nitre , faturé  des  4 grains  î-, 
de  la  terre  de  ce  réfidu  , qu’il  avoit  dilfôute, 
a refufé  abfolument  de  fe  cryftallifer  ; & 
lorfque  je  l’ai  totalement  delféché  , il  a at- 
tiré promptement  & fortement  l’humidité 
de  l’air,  qui  l’a  de  nouveau  réfolu  en  li- 
queur. 

§.  2 6S-  L’acide  vitriolique  a auffi  dilfous 
cette  même  terre  avec  elfervefcence  , mais 
la  Sélénite  formée  par  cette  dilfolution,  fe 
cryfiallifoit  à mefure,  au  fond  du  vafe.  La 
partie  claire  de  la  folution  foumife  à l’éva- 
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poration  , a donné , dès  qu’elle  a commencé 
à fe  rapprocher  , des  écailles  brillantes , qui 
vues  au  microfcope,  ont  paru  formées  par  Pën- 
trela cernent  d’une  infinité  de  lames  longues’ 
& étroites  , tranfparentes  & fans  couleur. 
En  examinant  ces  cryllaux  avec  de  très- 
fortes  lentilles,  j’ai  reconnu  que  leur  forme 
cfl:  celle  d’un  prifme  exagone  comprimé  , 
c’eft-à-dire  , dont  deux  faces  oppofées  font 
plus  larges  que  les  autres.  Ces  prifmes  font 
terminés  par  des  plans  qui  les  coupent 
obliquement , en  faifant  avec  leur  axe  , des 
angles  d’environ  4^  degrés. 

Je  conferve  dans  mon  cabinet,  de  grands 
cryllaux  de  Sélénite  naturelle  , trouvés  dans 
les  Argilles  de  Shotover , près  d’Oxford. 
Leur  forme  ne  différé  de  celle  que  je  viens 
de  décrire , qu’en  ce  qu’au  lieu  d’être  cou- 
pés à chacune  de  leurs  extrémités  par  un 
plan  unique , ils  font  terminés  par  deux  plans 
qui  fe  joignent,  & forment  là  une  arrête  ; 
mais  ces  plans  fe  réunilTent  fous  un  li  gand 
angle  , & font  par  conféquent  fi  près  de 
ne  former  qu’un  feul  plan  , que  lors  même 
qu’ils  exifteroient  dans  nos  cryllaux  inicrof- 
copiques , il  feroit  impoflible  de  les  dif- 
tinguer. 

Parmi  ces  cryfl:aiix  de  Sélénite  , je  n’ai 


Sélénite 
naturelle, 
femblable 
à ceJlc-la. 
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pu  diftinguer  aucun  cryflal  de  fel  d’Epfonu- 
Il  parok  donc , & par  cette  épreuve  , & 
par  la  précédente  , que  ce  rélidu  terreux 
eft  une  Terre  calcaire,  pure  & fimple,  fans 
aucun  mélange  de  Magnéfie.  , . 

Calcina.  §,  26<^.  PouR  achever  de  me  convain- 

cette^Lr-  réellement 

re.  calcaire  , j'en  ai  pris  le  poids  de  3 grains  ; 
je  les  ai  mis  dans  un  petit  creufet,  que  j’ai 
expofé  à un  feu  capable  de  le  faire  vivement 
rougir.  J’ai  retrouvé  la  terre  blanchie  , ré- 
duite au  poids  d’un  grain  & | & fon  goût, 
fans  être  auffi  brûlant  que  celui  d’une  bonne 
chaux , étoit  pourtant  devenu  très-caufti- 
que.  Une  chaleur  plus  forte  n’a  pas  aug- 
menté fa  caufticité. 

Sa  ciyf-  §.  270.  Un  heureux  hafard  m’a  préfenté 
obfervation  nouvelle  |&  finguliere , fur 
nec.  la  Terre  calcaire  que  ces  eaux  tiennent  en 
dilToIution.  J’avois  effayé  de  retirer  par  la 
filtration  , le  Soufre,  qui  au  bout  de  quel- 
ques heures  s’en  fépare  , & vient  troubler 
leur  tranfparence.  J’avois  mis  enfuite  dans 
une  bouteille  de  verre , de  la  Contenance 
de  7 livres  , fermée  avec  un  bouchon  de 
verre  ufé  à l’émeril,  cette  même  eau  que 
la  filtration  avoit  rendue  parfaitement  claire 
& trarîfparente.  Elle  demeura  ainfi  pendant 

une 
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une  année  entière , toujours  pleine  , dans 
la  même  place  de  mon  cabinet.  Au  bout 
de  ce  teins  j’eus  befoin  de  la  bouteille  ; 
mais  avant  de  jetter  l’eau  qu’elle  contenoit , 
je  voulus  voir  fi  elle  n’auroit  fubi  aucun 
changement.  J’apperçus  près  du  fond  une 
efpece  de  Cenferva  ou  de  Aloufle  aquati- 
que , de  couleur  verte  ; je  fus  curieux  de 
l’obferver  de  près  ; je  vuidai  à moitié  la 
bouteille,  & je  l’agitai  enfuite  pour  elfayer 
de  détacher  cette  produdion  végétale  ; mais 
tandis  qu’elle  demeuroit  opiniâtrement  col- 
lée au  verre , je  vis  nager  dans  la  bouteille 
un  nombre  de  lames  blanches  , brillantes, 
longues  & étroites  , qui  fixèrent  toute  mon 
attention.  Je  les  recueillis  avec  foin  ; les 
plus  longues  avoient  6 lignes  de  longueur, 
fur  I ligne  de  largeur  , & l’épaifleur  d’une 
feuille  de  papier.  En  les  obfervant  au  mi- 
crolcope  , je  reconnus  qu’elles  étoient  for- 
mées par  la  réunion  d’un  nombre  de  cryf. 
taux  traniparens , dont  les  fommités  fail- 
lanies  avoient  la  forme  d’une  pyramide  trian- 
gulaire , & relfembloient  parfaitement  au 
Spath,  que  l’on  nomme  communément  ^pcith 
à dents  de  Cochon.  J’éprouvai  de  plus , que 
ces  cryftaux  fe  diü'olvoient  en  entier,  avec 
effervefcence,  dans  l’Acide  nitreux  , & for- 
Tome  I.  T 
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moient  de  la  Sélénite  avec  l’Acide  vitrio- 
liqiie  ; enforte  qu’il  étoit  impoflible  de  deu- 
ter  que  ce  ne  fuffent  de  vrais  cryftaux  de 
Spath  calcaire. 

Voulant  enfuite  revenir  à ma  Conferva, 
je  ratilTai  le  fond  de  la  bouteille  ; il  s’en 
détacha  une  concrétion  tartareufe,  que  je 
trouvai  compofée  de  petits  cryftaux  , de 
même  forme  & de  même  nature  que  ceux 
que  je  viens  de  décrire  ; mais  les  lames 
formées  par  leur  réunion,  au  lieu  d’être 
droites , formoient  des  réfeaux  diverfement 
entrelacés , & laiftbient  entr’ elles  de  petits 
intervalles  vuides. 

On  favoit  déjà  que  l’on  peut  produire 

des  cryftaux  pierreux  en  faifant  évaporer 

des  eaux , qui  par  le  moyen  de  l’air  fixe , 

tiennent  des  terres  en  diflblution  ; Sc  c’eft 

à M,  Achard  de  Berlin , que  l’on  doit  cette 

intérefl'ante  découverte.  Mais  je  ne  crois  pas 

que  l’on  connût  d’exemple  de  cryftaux  de 

ce  genre , formés  dans  l’eau  , fans  le  fe- 

cours  de  l’évaporation.  Ce  fait,  petit  en 

apparence  , me  paroît  être  d’une  grande 

conféquence  pour  la  théorie  de  la  formation 

des  montagnes  dans  le  milieu  des  eaux. 

Conferva  QuANT  à la  Conferva  ; car  je  l’obfervai 

née  dans  trouvai  compofée  de  petits  cy- 

ces  eaux.  ^ •’ 
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lihdres  droits , dont  la  largeur  étoit  environ 
la  200"’®.  partie  d’une  ligne  , & la  longueur 
à-peu-près  double. 

§.  271.  On  doit  fe  rappeller  que  le  ré-  Ecaillés 
lidu  terreux  de  l’évaporation  de  l’eau  mi- 
nérale  contenoit , outre  la  terre  calcaire , ^ 
des  écailles  indiiïblubles , & dans  l’eau  & 
dans  les  acides,  §§.  26'o  8c  267.  Il  étoit 
naturel  de  croire  que  c’étoit  de  la  Sélénite  ; 
mais  comme  je  ne  pouvois  , même  à l’aide 
des  plus  forts  microfcopes , découvrir  â’u-i 
cun  vertige  de  cryrtallifation  dans  ces  écail- 
les, je  voulus  faire  une  expérience  qui  ne 
me  lairtat  aucun  doute.  Je  les  plongeai  dans 
une  eau  imprégnée  de  fel  Alkali,  faturé  d’air 
fixe , & après  avoir  fait  bouillir  cette  eau , 
je  lavai  foigneufement  la  terre  qui  rerta  fur 
le  filtre  ; je  la  trouvai  réduite  à la  moitié  du  ^ 
poids  des  écailles  que  j’avois  employées , 
foit  par  l’abltraflion  de  l’açide  & de  l’eau 
de  cryrtallifation  de  la  Sélénite  ; foit  que 
l’eau  alkaline  eût,  malgré  l’air  fixe,  dirtbus 
une  partie  de  la  terre  calcaire;  foit  enfin 
que  l’eau  dirtillée  , employée  à laver  la  terre’ 
fur  le  filtre , en  eut  dirtbus  & entraîné  quel- 
ques portions.  Cette  terre  fut  dilfoute  en 
partie,  & avec  effervefcence , dans  l’efprit- 
de-Nitre  ; ce  qui  confirme  l’idée  que  je  m’&. 

T 2; 
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tois  d’abord  formée  de  ces  écailles.  Il  de- 
meura cependant  une  portion  de  terre  non 
dilfoute , mais  dont  la  quantité  étoit  fi  petite 
que  je  ne  pus  faire  aucune  épreuve  pour 
déterminer  fa  nature. 

Conclu-  §.  272.  J’At  employé  dans  cette  analy- 

fe , des  recherches  plus  fubtiles  & plus 

médicina-  précifes  qu’il  n’étoit  nécelfaire  pour  guider 

les  de  les  Médecins  , qui  pourroient  penfer  à or- 
eetteeau.  1 1,  r j 1 

donner  l ulage  de  ces  eaux  ; parce  que  le 

Chymifte  , comme  le  Mathématicien  , re- 
cherche une  exaélitude  extrême  , & ne  fau- 
roit  fe  contenter  d’apperçus  vagues  & gé- 
néraux. 

Mais  il  fuffira  au  Praticien  de  favoir, 
qu’une  bouteille  de  pinte  de  ces  Eaux  mi- 
nérales , contient  435  grains  de  fel  Alkali 
fixe  , 2 grains  de  Terre  abfcrbante  , & une 
quantité  de  Soufre  , petite  à la  vérité  , mais 
qu’il  faut  eftimer  plutôt  par  la  force  avec 
laquelle  elle  agit  fur  les  organes  du  goût 
& de  l’odorat,  que  par  fa  iiialfe  ablblue. 
C’eft  d’après  ces  principes  qu’il  jugera  des 
cas  dans  lefquels  ces  eaux  peuvent  être 
utiles. 

S’il  m’étoit  permis  de  prévenir  ce  juge- 
ment , je  dirois  que  leur  qualité  fulfureufe 
paroît  les  indiquer  contre  les  maladies  dç 
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la  peau  ; & que  cette  même  qualité  , jointe 
aux  fels  doucement  alkalins,  & aux  Terres 
abforbantes  dont  elles  font  imprégnées, 
pourroit  les  rendre  très-utiles  dans  les  ma- 
ladies chroniques , caufées  par  un  défaut  de 
tranfpiration , & par  une  acrimonie  acide 
des  humeurs. 

CHAPITRE  IX. 

La  montagne  des  Foirons. 

%.  273.  Cette  montagne  eft  fituée  au  Sa  fitu-a. 
Nord-Eft  du  Mont  Saleve:  elle  a comme 
lui , une  forme  alongée  , dans  une  diredion 
qui  feroit  parallèle  à la  fienne , fi  elle  ne 
tendoit  pas  un  peu  plus  au  Sud.  Son  pied 
eft  plus  éloigné  de  Geneve  ; il  eft  à deux 
grandes  lieues  de  la  ville.  La  pente  que  les 
Voirons  préfentent  du  côté  de  Geneve  , 
forme  un  contrafte  agréable  avec  celle  de 
Saleve.  Celle-ci  eft  aride  & efcarpéc  , au 
lieu  que  celle  des  Voirons , doucement  in- 
clinée , cultivée  jufqiies  à une  très  - grande 
hauteur,  avec  des  prairies  au  deftus  des 
champs , & des  bois  au  deftus  des  prairies, 
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préfente  un  afpeâ  très -doux  & très -riant. 

§.  274.  Cette  montagne  différé  de  celle 
de  Saleve , autant  par  fa  nature  que  par  fon 
extérieur.  Elle  eû  prefqu’en  entier  com- 
pofée  d’un  Grès  plus  ou  moins  dur , dont 
les  grains  font  comme  ceux  du  Grès  de 
nos  plaines , liés  par  un  gluten  calcaire. 

Ces  couches  de  Grès  font  inclinées  en 
defceiidant  vers  la  vallée  de  Boëge , qui  fé- 
pare  les  Voirons  de  la  chaîne  des  Alpes. 
Les  bancs  de  Saleve  font  inclinés  du  même 
coté,  mais  la  pente  de  ceux  des  Voirons 
eft  beaucoup  plus  rapide;  je  l’ai  trouvée 
en  plufîeurs  endroits , par  exemple  derrière 
les  ruines  du  Couvent , d’environ  45  degrés. 

§,  27^.  Ce  Couvent  eft  fitué  dans  les 
bois , au  Nord  , & prefqu’au  fommet  de  la 
montagne  , à la  hauteur  de  4(^8  toifes  au 
defflis  du  Lac.  Il  étoit  habité  par  des  Bé- 
nédidins , qui  fembloient  avoir  été  placés 
là  pour  expier  par  leur  ennui  & leurs  fouf- 
frances , la  vie  trop  fenfuelle  que  l’on  re- 
proche aux  riches  Communautés  de  cet 
Ordre.  Une  Madonne  en  vénération  dans 
le  pays , fous  le  nom  de  Notre-Dame  des 
Voirons , étoit  l’objet  de  leur  culte  , & la 
caufe  de  leur  féjour  dans  ce  lieu  fi  froid 
& fl  fauŸage.  J’ai  vu  un  de  ces  malheureux 
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martyrs  de  la  fuperflitioii  , que  l’air  trop 
vif  & trop  froid  de  la  montagne  avoit  rendu 
perclus  de  goutte , au  point  qu’impotent 
de  tous  fes  membres , les  doigts  noués  & 
recourbés  en  dehors , il  fouffroit  des  tour- 
mens  affreux.  Le  Ciel  laffé  de  leurs  fouf- 
frances  , permit  que  le  feu  détruifit  leur 
malheureufe  demeure  ; ils  eurent  la  conf- 
tance  de  paffer  un  an  ou  deux  fous  une 
voûte  que  les  flammes  avoient  épargnée  ; 
mais  enfin  on  leur  a permis  d’aller  vivre  fous 
un  climat  plus  doux  ; la  Madonne  a été 
transférée  à Annecy,  & la  mafure  demeure 
inhabitée.  Je  me  rappelle  toujours  en  frif- 
fonnant , une  cour  obfcurc  qui  occupoit  la 
centre  du  Couvent  : cette  cour  étoit  une 
vraie  glacière , remplie  d’une  neige  qui  ne 
fondoit  jamais , & qui  formoit  au  centre 
de  l’édifice  , un  foyer  de  froid  & d’humi- 
dité , d’autant  plus  dangereux  que  l’air  étoit 
plus  réchauffé  au  dehors. 

Les  Chanoines  réguliers  du  St.  Bernard 
occupent,  comme  nous  le  verrons  dans  la 
fuite , un  pofte  beaucoup  plus  élevé  & plus 
froid  , mais  leur  habitation  efl  bien  conf- 
truite  & bien  réchauffée.  D’ailleurs  leur  vie 
toujours  adive,  & toujours  utilement  em- 
ployée à l’hofpitalité  la  plus  noble  & la  plus 

T 4 


29^  La  montagne 


Bancs 
calcaires 
renfermés 
entre  ies 
Grès. 


défintéreiïee , leur  fait  fupporter  fans  peine 
& fans  regret  les  intempéries  de  leur  féjour; 
au  lieu  que  les  malheureux  Moines  des 
Voirons  , confinés  dans  un  endroit  abfo- 
lument  ifolé  , qui  n’eft  fur  le  palfage  de 
perfonne  , inutiles  à tout  bien  , à charge 
à eux-mêmes  & dans  une  extrême  pauvreté, 
n’avoient  aucun  relTort , foit  phyfiquc , foit 
moral  , qui  pût  les  foutenir  contre  la  ri- 
gueur de  cette  pofîtion, 

§.  276’.  J’ai  dit  que  la  montagne  des 
Voirons  eft  prefqiû entièrement  compofée  de 
Grès  ou  de  Pierre  de  fable.  J’ai  mis  cette 
réferve  à caufe  d’une  grande  carrière  de 
Pierre  à chaux,  qui  eft  fituée  près  de  l’ex- 
trêmité  méridionale  de  la  montagne,  à-peu- 
près  à la  moitié  de  fa  hauteur , au  deftus 
du  village  de  Luflinge.  Les  bancs  de  cette 
pierre  font  prefque  perpendiculaires  à l’ho- 
rizon , & dirigés  de  l’Eft  à l’Oueft  ; les  cou- 
ches extérieures  font  minces  & mêlées  d’Ar- 
gllle  ; mais  les  intérieures  font  épailfes  & 
.compactes  ; on  s’en  eft  fervi  pour  la  conf- 
trudion  du  pont  fur  la  Menoge , entre  Ge- 
neve  & la  Bonne-Ville.  On  m’a  dit  qu’il  y 
a une  autre  carrière  de  Pierre  à chaux  ; 
à-peu-près  à la  même  hauteur  , vers  l’ex- 


DES  VOIRONS.  297 

trêmité  feptentrionale  de  la  montagne , au 
deiïbus  du  Chalet  de  la  Cervette. 

J’aurois  penché  à croire  que  le  noyau 
de  la  montagne  des  Voirons  eft  d’un  ro- 
cher calcaire  , lî  je  n’avois  pas  obfervé  que 
les  Grès  régnent  non-feulëment  au  deffus, 
mais  encore  au  defTous  de  ces  bancs  cal- 
caires , même  jufques  au  pied  de  la  mon- 
tagne. 

§.  277.  Les  Voirons  ne  font  pas  comme  Plant» 
Saleve , fertiles  en  plantes  rares  ; on  n’y  trouvent 
trouve  que  les  plantes  qui  croilfent  dans  fur  les 
les  balfes  prairies  & dans  les  balfes  forêts 
des  Alpes , le  Chryfofplenium  alternifoUum , 
la  Cmalm  alpina,  la  Scandix  odorateL  ; le 
ThaliBnim  aquilcgifolium  , &c.  ; & une 
grande  variété  de  Moulfes , de  Jui:kgerman- 
nia , de  Lichens*,  de  Champignons  : j’y  ai 
cependant  autrefois  trouvé  la  Linnaa , qui 
n’eft  pas  commune  dans  nos  montagnes , 
mais  je  ne  fais  lî  on  l’aura  détruite  en  abat- 
tant des  forêts,  au  moins  n’ai -je  pas  pu 
la  retrouver. 

Le  feul  animal  un  peu  rare  que  j’aye  vu  fur 
cette  montagne  , c’eft  la  jolie  Méfange 
huppée , Larus  crijîatus  , qui  voltige  dans 
les  forêts  de  fapins , & vit  des  petits  fruits 
de  leurs  cônes. 
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Beaux  §•  277.  Oii  a du  haut  des  Voirons^ 
pointj  de  divers  points  de  vue  intérelTans.  Du  Cou- 
haut  des  voit  à gauche  le  Lac  qui  fe  pré- 

voirons. fente  ici  dans  ■ toute  fa  largeur  , fous  la 
forme  d’un  grand  balTm  ; on  diftingue  fur 
fes  bords  Evian , Thonon , la  riche  & fa- 
meufe  Chartreufe  de  Ripaille  , qui  a dû  ex- 
citer bien  fortement  l’envie  des  pauvres 
Bénédiélins , li  l’envie  peut  entrer  dans  le 
\ cœur  d’un  Religieux.  Plus  près  du  pied  de 
la  montagne , on  découvre  le  coteau  de 
Boify , qui  forme  de  là  un  très-joli  point 
de  vue. 

A droite , on  Voit  la  première  chaîne 
des  Alpes , qui  dans  cette  partie , n’eft  fé- 
parée  du  Lac  que  par  des  collines  ; & 
comme  cette  chaîne  eft  moins  élevée  que 
le  fommet  des  Voirons , 8c  que  les  chaînes 
qui  la  fuivent  ne  s’élèvent  que  par  grada- 
tions , on  plonge  de  ce  côté  fur  un  en- 
talfement  de  montagnes  , étonnant  pour 
ceux  qui  ne  font  pas  accoutumés  à ce  genre 
de  fpeélacle. 

Entre  les  Afpes  & le  Lac , on  voit  la 
plaine  du  Chablais  , au  milieu  de  laquelle 
les  deux  petites  montagnes  des  Alinges  , 
vues  en  raccourci , paroîlTent  deux  pyra- 
mides ifolées , quoiqu’elles  foient  alongées 
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fuivant  la  diredion  du  Lac  : elles  font  cal- 
caires , & leurs  couches  defcendent  vers  les 
Alpes  , comme  prefque  toutes  celles  de  la 
chaîne  extérieure. 

Le  plus  haut  point  de  la  montagne  eft  Point  le 
élevé  de  ^19  toifes  au  delTus  du  Lac.  Les 
Aloines  l’avoient  baptifé  le  Calvaire  : il  eft  tagne. 
couvert  d’une  forêt  de  fapins,  fi  épaifie , 
que  l’on  ne  peut  point  y jouir  de  la  vue. 

Mais  en  continuant  de  fuivre  la  fommité 
de  la  montagne , on  a ça  & là  des  échap- 
pées très-brillantes.  On  pafie  au  bord  d’un 
précipice  d’une  hauteur  prodigieufe  , tourné 
du  côté  du  Lac , que  l’on  nomme  le  faut 
de  îa  pucelle.  On  prétend  qu’une  fille  dont 
la  vertu  étoit  injuftement  foupçonnée , vou- 
lut bien  , pour  prouver  fon  innocence  , fe 
foumettre  à l’épreuve  de  ce  faut , & que , 
grâces  à la  Madonne  qu’elle  avoit  invoquée , 
elle  arriva  foutenue  par  des  Anges,  laine 
& fauve  au  bas  de  la  montagne. 

Comme  le  fommet  des  Voirons  eft  très- 
étroit  , on  a en  divers  endroits  la  vue  des 
deux  côtés  ; mais  la  plus  'belle  fituation , 
je  ne  dis  pas  feulement  des  Voirons , mais 
peut-être  de  toutes  nos  montagnes , eft  celle 
d’une  petite  fommité  ifolée , qui  eft  à l’ex- 
trémité la  plus  occidentale  de  la  montagne , 
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au  midi  & au  deiïus  du  Chalet  de  Traîaîrel 
De  ce  point  on  découvre  à fa  droite , le 
Lac  & toute  la  plaine  qu’il  arrofe  ; à gauche 
les  grandes  Alpes  ; devant  foi  la  vallée  des 
Bornes , qui  s’élève  en  amphithéâtre  : les 
yeux  arrivent  à ces  grands  objets , & en 
reviennent  par  des  gradations  charmantes; 
à droite  l’œil  defeend  au  Lac  par  une  pente 
douce  & cultivée  , ornée  de  beaux  villages, 
qui  préfentent  des  points  de  vue  rapprochés 
<&  champêtres , & à gauche  l’œil  attiré  d’a- 
bord par  la  grandeur  & la  majefté  des 
Alpes,  vient  fe  repofer  de  ce  grand  fpec- 
tacle  dans  la  jolie  vallée  de  Boêge , fur  les 
beaux  villages  de  Viu , de  Fillinge  , de  Peil- 
lonex , qui  font  au  pied  de  la  montagne , 
& fur  les  replis  tortueux  de  la  Menoge. 

Direc-  On  fait  aifémeiit  dans  un  jour  , depuis 

bons  pour  Qg^eve  , le  tour  entier  de  la  montagne, 
ceux  qui  ° 

veulent  la  On  peut  aller  en  voiture  jufques  à Cranve 
parcourir,  deux  heures  de  là  à pied  ou  à cheval , 
au  Couvent  en  deux  heures  & un  quart  ; 
du  Couvent  fuivre  les  fommités  de  la  mon- 
tagne , jufques  à la  pointe  de  Fralaire  dans 
une  heure  & demie  ; de  là  defeendre  à 
Cranve  dans  le  même  efpace  de  tenis , & 
rentrer  encore  en  ville  avant  que  les  portes 
fe  ferment. 
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CHAPITRE  X. 

Le  Mole, 

\ 

§.  279.  La  montagne  du  Môle,  vue  de 
Genevc , fe  préfentc  comme  une  pyramide 
qui  s’élève  entre  PEft  & le  Siid-Eft  : on  la 
voit  dans  le  lointain , par  l’intervalle  que 
laiffent  entr’elles  les  montagnes  de  Saleve 
& des  Voirons.  Son  pied  eft  à ^ lieues  de 
la  ville.  A cette  diftance , la  verdure  dont 
elle  eft  couverte , & les  Alpes  neigées  qui 
font  derrière  elle  , la  font  paroître  d’une 
couleur  obfcure.  Cette  couleur  jointe  à fa 
forme  conique  , a fait  croire  à quelques 
perfonnes  qui  ne  l’avoient  vue  que  de  loin , 
qu’elle  pouvoit  avoir  été  un  Volcan.  Mais 
on  n’y  trouve  pas  le  moindre  veflige  du 
feu.  Elle  n’a  pas  même  la  forme  pyrami- 
dale qu’on  lui  attribue  ; elle  eft  alongée  dans 
la  diredion  de  l’Oueft-Nord-Oueft  , à l’Eft- 
Sud-Eft  ; mais  comme  de  Geneve  on  la  voit 
en  raccourci,  cette  longueur  difparoît  en- 
tièrement. Sa  forme  , lorfqu’on  la  regarde 
en  face  , paroît  fî  différente  de  celle  qu’elle 
préfente  de  profil,  qu’on  a peine  à la  re- 
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connoître.  Quelques  perfonnes  curieufes  de 
voir  le  Môle  de  près , allèrent  à la  Bonne- 
Ville  , capitale  du  Faucigny,  fituée  au  pied 
de  cette  montagne  ; mais  elles  revinrent  fans 
l’avoir  vue  ; parce  que  trompées  par  fa  forme, 
elles  la  méconnurent,  & prirent  pour  elle 
une  autre  montagne  qui  eft  de  l’autre  côté 
de  l’Arve. 

Je  montai  pour  la  première  fois  au  haut 
du  Môle  en  17^8-  Dès  lors  j’y  fuis  re- 
tourné bien  des  fois , & toujours  avec  un 
nouveau  plaifir. 

Son  fommet  élevé , fuivant  l’obfervation 
de  M.  De  Luc  , de  ^60  toifes  au  deflfus 
du  Lac , domine  une  vafte  étendue  de  mon- 
tagnes fécondaires,  & donne  la  facilité  de 
faire  fur  leur  ftruclure  , diverfes  obfervations 
intérelfantes. 

§.  280.  On  voit  par  exemple  diftinéle- 
ment , que  les  Alpes , dont  toutes  ces  mon- 
tagnes font  partie  , font  compofées  d’un 
grand  nombre  de  chaînes , à-peu-près  pa- 
rallèles entr’elles , féparées  par  des  vallées 
qui  fuivent  les  mêmes  directions.  La  direc- 
tion commune  de  ces  chaînes  & de  ces 
vallées  , eft  à-peu-près  celle  de  la  chaîne 
totale  , qui  dans  notre  pays  court  du  Nord- 
Eft  au  Sud-Oueft.  Mais  cette  direction  géné- 
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raie  varie  en  quelques  endroits , & fouffre 
des  inflexions  locales.  On  voit  du  haut  du 
Môle  , les  chaînes  de  montagnes , qui  dans 
fon  voifînage  courent  à-peu-près  au  Nord- 
Elt , fuivre  de  loin  la  courbure  du  Lac , & 
vers  les  frontières  du  Vallais , fe  diriger  à 
l’Eft  ; comme  le  fait  le  Lac  lui-méme  entre 
Rolle  & Villeneuve. 

§.  2 8 r.  Une  autre  obfervation  bien  im-  Situntîon 
portante  que  l’on  peut  faire  du  haut  du  eLlpe-^ 
Môle , mais  que  je  n’y  ai  pourtant  faite  mens, 
qu’après  en  avoir  faifi  le  principe  au  fommet 
du  Cramont  (i)  , ell  celle  qui  concerne  la 
fituation  des  efearpemens  des  montagnes  ; 
mais  ceci  demande  quelques  définitions. 

Quand  les  bancs  d’une  montagne  font  Ce  qu’il 
inclinés  à l’horizon , ils  s’élèvent  d’un  côté 

fv'  tcnclrG  p^r 

& s’abailTent  de  l’autre.  Alors  il  arrive  fou-  efearpe. 
vent  qu’ils  font  coupés  à pic , du  côté  vers 
lequel  ils  montent , & qu’ils  defeendent  en 
pente  douce  du  côté  où  ils  s’abailTent.  J’ap- 
pelle efearpement  le  côté  où  ils  font  rele- 
vés , & dos , ou  petite  , ou  croupe  de  la 
montagne  , le  côté  par  lequel  ils  defeen- 
dent. Ainfi  je  dis  que  Saleve  a fes  efear- 

fi)  Le  Cramont  eft  une  cime  très- élevée  , fituée  du 
coté  méridional  des  Alpes,  vis-à.vis  du  Mont  Blanc. 

J’y  fuis  monté  pour  la  première  fois , le  lé  Juillet  1774. 
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peniens  tournés  du  côté  du  Lac , & fa  croupe 
du  côté  des  Alpes.  Quelquefois  aufli  pour 
varier  un  peu  les  expreflions , je  dis  que 
la  montagne  regarde  les  lieux  fitués  du  côté 
où  elle  eft  efearpée  , & qu’elle  tourne  le 
dos  à ceux  vers  lefquels  elle  s’abaiOfe. 

Il  arrive  quelquefois  que  la  montagne 
eft  chargée  du  côté  de  ces  efearpemens  , 
de  débris  accumulés , ou  d’autres  couches 
qui  cachent  en  grande  partie  ces  elcarpe- 
mens.  D’autres  fois  fes  couches  font  taillées 
obliquement  & en  pente  douce , même  du 
côté  vers  lequel  elles  s’élèvent.  Les  Voirons 
en  offrent  un  exemple  : quoique  les  cou- 
ches defeendent  vers  les  Alpes  & remon- 
tent contre  le  Lac  , il  n’y  a cependant  que 
la  fommité  de  la  montagne  qui  foit  très- 
efearpée  ; prefque  tout  le  refte  de  la  face 
qu’elle  prélente  au  Lac  eft  coupé  en  pente 
douce  ; mais  comme  c’eft  la  fituation  des 
couches  qui  fait  ici  notre  objet  principal , 
je  dis  également , & d’elle  & de  toute  au- 
tre dont  la  ftruéture  eft  la  même , qu’elle 
regarde  le  Lac,  & tourne  le  dos  mx  Alpes. 

§.  282.  On  a déjà  vu  que  le  Mont 
Saleve  , les  Voirons  , les  monticules  des 
Alinges , & la  première  chaîne  des  Alpes, 
fituée  derrière  ces  diverfes  montagnes , ont 

toutes 
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toutes  leurs  efcarpcniens  tournés  contre  le 
Lac.  Du  fommet  du  Môle  , on  confirme 
cette  obfervation , & on  voit  de  plus , en 
regardant  à l’Eft-Nord-Eit  , que  les  deux 
chaînes  qui  fuivent  la  première  , ont  aufli 
leurs  efcarpemens  tournés  de  ce  même  côté. 
On  voit  même  , que  quoique  ces  chaînes 
fe  dirigent  à l’Eft  en  fuivant  le  contour  du 
Lac,  ainfi  que  je  l’ai  obfervé  dans  ravanü 
dernier  paragraphe,  cependant  leurs  efcar- 
pemens continuent  de  faire  face  au  Lac, 
& leurs  pentes  de  defeendre  vers  i’interieur 
des  montagnes. 

Au  contraire,  les  chaînes  plus  intérieures 
tournent  le  dos  à la  partie  extérieure  des 
Alpes  i & préfentent  leurs  efcarpemens  à la 
chaîne  centrale.  La  petite  ville  de  Taninge 
eft  fituée  à-peu-près  au  point  qui  fépare 
les  chaînes  qui  regardent  le  centre  , de 
, celles  qui  regardent  le  dehors  des  Alpes. 

On  comprend  fans  que  j’en  avertilfe , 
que  des  obfervations  de  ce  genre  font  fu- 
jettes  à des  exceptions  locales  \ & qu’un 
Obfervateur  exact,  placé  au  foiïimet  du  Mole 
appercevra  qà  & là  quelques  pentes  tour- 
nées un  peu  différemment  de  la  réglé  que" 
je  viens  d’établir.  Mais  il  fuffit  que  la  ftruc- 
ture  de  la  plus  grande  partie  des  montagnes 
Torm  I.  V 
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foit  conforme  à cette  loi  , pour  qu’elle 
mérite  l’attention  des  Géologues;  & nous 
en  verrons  dans  la  fuite  des  confirmations 
très-nombreufes. 

Ce  font  fans  doute  ces  exceptions , qui 
ont  empêché  que  cette  loi  ne  fautât  aux  yeux 
des  Obfervateurs  qui  m’ont  précédé.  J’ai 
obfervé  pendant  i <;  ans  les  montagnes , fans 
m’en  appercevoir,  & je  l’ignorerois  peut- 
être  encore,  fi  du  haut  du  Cramont,  elle 
ne  fe  montroit  pas  avec  une  évidence  ca- 
pable de  frapper  les  yeux  les  plus  en- 
dormis. 

§.  283.  La  vue  du  côté  oppofé  de  la 
montagne  du  Môle , je  veux  dire  à l’Oueft- 
Sud-Oueft  de  cette  montagne , eft  très-dif- 
férente de  celle  qui  lui  correfpond  à l’Eft- 
Nord-Eft;  elle  préfente  cependant  les  mêmes 
phénomènes.  De  ce  côté-ci,  les  Alpes  ne 
s’approchent  pas  autant  de  nos  plaines  ; la 
large  vallée  des  Bornes  , occupe  l’efpace 
qui  correfpond  aux  premières  chaînes  baffes , 
que  l’on  vient  d’oblerver  à l’Elt. 

La  montagne  des  Alpes , qui  de  ce  côté 
eft  la  plus  voifine  du  Âlôle , c’eft  le  Bre~ 
zon , qui  eft  calcaire  de  même  que  les  chaînes 
fuivantes  , prefque  jufques  au  Mont-Blanc. 
Cette  montagne  de  Brezon  a fon  fommet 
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prodigieufement  efcarpé  du  coté  du  Mole  ; 
il  eft  taillé  abfolumcnt  à pic , à une  très- 
grande  profondeur , & fes  couches  fupé- 
rieures  defcendent  très-rapidement  vers  les 
Alpes.  Les  montagnes  qui  font  fur  la  même 
ligne , & qui  forment  avec  le  Brezon  la 
première  chaîne  des  Alpes , font  comme 
lui,  efcarpées  en  dehors. 

La  chaîne  qui  eft  immédiatement  der-  Mont 
riere  celle-là  , eft  aufli  calcaire  ; elle  eft  * 
couronnée  de  fommités  beaucoup  plus  éle- 
vées que  le  Môle  ; on  la  nomme  le  Mont 
Vergi.  Ces  fommités  font  aufli  efcarpées 
contre'  le  dehors  des  Alpes. 

§.  284.  DERRIERE  le  Mont  Vergi  eft  une  Vallée  & 
vallée  qu’on  ne  découvre  pas  du  haut  du 
Môle;  mais  qui  eft  pourtant  allez  large,  foir.. 
C’eft-là  qu’eft  fituée  la  Chartreufe  du  Re- 
pofoir  ; féjour  moins  froid , mais  plus  trifte 
& plus  fauvage  encore  , que  n’étoit  le  Cou- 
vent des  Voirons. 

Au  delà  de  cette  vallée  s’élèvent  de  très- 
hautes  montagnes  , qui  font  encore  calcai- 
res , & qui  tournent  leurs  efcarpemens  con- 
tre la  chaîne  centrale  des  Alpes.  La  vallée 
du  Repolôir  fépare  donc  les  chaînes  qui 
regardent  l’extérieur  des  Alpes  , de  celles 
qui  regardent  l’intérieur, 
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Ce  Couvent  feroit  un  hofpice  commode 
pour  un  amateur  de  THiftoire  Naturelle  ; j’y 
ai  féjourné  deux  ou  trois  fois , & j’ai  tou- 
jours été  bien  reçu  des  Chartreux  qui  l’ha- 
bitent. Ma  première  vifite  leur  caufa  pour- 
tant un  grand  effroi.  Je  travaillois  alors  à 
une  colledion  des  oifeaux  des  Alpes.  Je 
portois  un  fufil  ; deux  domeftiques  que  j’a- 
vois  avec  moi,  en  portoient  auffi  ; des  Chaf- 
feurs , qui  me  fervoient  de  guides  étoient 
auffi  armés.  C’étoit  un  jeudi  ; les  Chartreux 
jouilToient  de  cet  inftant  de  récréation , qu’ils 
appellent  fpaciment  ; ils  prenoient  le  frais 
dans  un  bois  auprès  du  Couvent  ; nous 
arrivâmes  par  lialard  par  ce  même  bois  , 
& les  paifibles  hôtes  de  cette  folitude  fc 
voyant  tout-à-coup  environnés  d’hommes 
inconnus  & armés , crurent  que  c’étôit  fait 
de  leur  vie,  & qu’au  moins  nous  venions 
pour  piller  le  Couvent.  J’avois  beau  leur 
expliquer  les  motifs  de  mon  voyage  ; la 
euriofité  leur  fembloit  un  mobile  trop  foi- 
ble , pour  engager  à venir  voir  des  mon-- 
tagnes  qui  leur  paroîffient  fi  triftes  & fi  in- 
grates ; & tout  cet  armement  pour  tuer  de 
petits  oifeaux  , étoit  à leurs  yeux  un  pré- 
texte ridicule  & prefque  dérifoire.  Ils  nous 
offrirent  pourtant  d’entrer  dans  le  Couvent, 
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&:  de  nous  y rafraîchir,  perfuadés  cju’éga- 
lement  nous  y entrerions  de  force  : ce  ne 
fut  qu’après  avoir  vu  mes  inftrumens  de 
Phyfique , & nous  avoir  examinés  ferupu- 
leufement , qu’ils  fe  perfuaderent  que  nous 
n’avions  aucun  mauvais  delfein. 

Les  montagnes  des  environs  de  cette 
Chartreufe  font  très  - intérelfantes  pour  la 
Botanique  , & même  pour  la  Lithologie. 
On  trouve  dans  la  vallée  un  peu  au  deflus 
du  Couvent,  un  banc  d’une  pierre  calcaire 
noirâtre , qui  renferme  de  jolies  Térébra- 
tules , des  Cornes  d’Ammon , des  Turbini- 
tes  , &c.  Mais  j’y  ai  trouvé  une  chofe  bien 
plus  remarquable.  On  fait  que  les  coquilles 
pétrifiées  fe  trouvent  pour  l’ordinaire  rem- 
plies , ou  de  la  matière  même  du  banc  dans 
lequel  elles  font  renfermées , ou  de  quel- 
que matière  analogue  , qui  s’y  eft  infmuce' 
par  infiltration.  Ici  au  contraire , de  groffes 
Cames  pétrifiées  étoient  remplies  de  fable  , 
& renfermées  pourtant  dans  l’intérieur  du 
roc  calcaire.  Ce  fable  , féparé  par  l’Acide 
nitreux,  de  la  Terre  calcaire  qui  le  lie  & 
l’empâte  , m’a  paru  compofé  de  grains  an- 
guleux & irréguliers  de  Quartz  demi-tranf- 
parent. 

Si  l’on  confidere  la  nature  de  ce  labié, 
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je  crois  qu’il  paroîtra  impoffible  qu’il  fc 
foit  engendré  ou  infiltré  dans  le  fein  d’un 
rocher  compare  & de  nature  calcaire  : il 
faut  donc  que  ce  foit  le  fable  de  la  Mer 
qu’habitoient  ces  Cames , qu’elles  en  ayent 
été  remplies  , & qu’enfuite  les  flots  les 
ayent  portées  fur  ce  rocher  , dans  le  tems 
même  de  fa  formation. 

§.  28  Au  deflus  du  Couvent , du  côté 
de  l’intérieur  des  Alpes , on  voit  une  cime 
calcaire , d’une  très-grande  hauteur  & abfo- 
lument  inacceflible  ; c’eft  un  feuillet  min- 
ce, qui  s’élève  comme  une  crête , par  deflus 
une  tête  de  rocher  déjà  très-élevée.  Cette 
crête  eft  percée  à j^ur , près  de  fon  bord 
occidental.  On  diftiiigue  depuis  le  Couvent 
cette  ouverture  , avec  des  lunettes,  & même 
.fans  lunettes  avec  de  bons  yeux  : cette 
cime  fe  voit  diftinêlement  du  haut  du  Môle 
& même  de  nos  plaines.  On  la  voit  aufli 
de  l’intérieur  des  Alpes,  au  Nord-Oueft  au 
deflus  de  Sallenche.  La  chaîne  dont  elle  fait 
partie  , s’abaifle  vers  la  vallée  de  l’Arve  , 
& vient  finir  au  deflus  de  la  ville  de  Clufe , 
comme  on  le  voit  aufli  du  haut  du  Môle. 

§,  2 86',  Le  Môle  lui-même,  (car  tou- 
jours occupés  de  ce  qu’on  voit  de  fon  fom- 
met , à peine  avons-nons  dit  un  mot  de  fa 
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nature  ) , cft  compofé  de  couches  calcai- 
res. Les  unes  ont  leurs  plans  dirigés  du 
Nord-Nord-Oueft  au  Sud-Sud-Eft.  On  voit 
très-diftindlement  cette  htuation  dans  une 
grande  mafle  de  couches  bien  planes  & 
parallèles  entr’elles , qui  font  appuyées  contre 
l’extrémité  orientale  de  la  longue  arrête 
qui  forme  le  fommet  de  la  montagne  : on 
reconnoît  auffi  la  même  fituation  dans  des 
bancs  qui  font  au  pied  du  précipice  , ai* 
Nord-No rd-Eft , au  delfous  de  cette  arrête  : 
mais  la  cime  elle-même  , quoiqu’elle  foit 
coupée  à pic  jufques  au  bas  de  ce  préci- 
pice, ne  préfente  que  des  couches  brifées 
dont  on  ne  démêle  point  la  pofition. 

On  trouve  auffi  des  bancs  dirigés  du 
Nord-Nord-Eft  au  Sud-Sud-Oueft  ; & cette 
lîtuation  paroît  être  la  plus  fréquente  dans 
la  partie  feptentrionale  & occidentale  de 
la  montagne.  Ainfi,du  côté  du  Couchant, 
immédiatement  au  delfous  de  la  tête  qui 
forme  la  pointe  la  plus  haute  du  Môle, 
on  voit  des  bancs  verticaux,  dont  les  plans 
courent  fuiyant  cette  direction.  Ces  bancs 
font  d’ailleurs  remarquables  par  leur  cou- 
leur , qui  eft  d’un  rouge  vineux  , par  le 
peu  d’épailfeur  de  leurs  feuillets , & par  des 
fentes  qui  coupent  perpendiculairement  les 
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plans  de  ces  feuillets , en  faifant  avec  l’ho- 
riz«n  des  angles,  quelquefois  obliques,  mais 
droits  pour  l’ordinaire.  La  plupart  de  ces 
fentes  font  remplies  de  Spath  blanc , cal- 
caire. 

On  retrouve  cette  même  direêlion  du 
Kord-Nord-Eh  au  Sud-Sud-Oueft  , dans  des 
bancs  prefque  verticaux , que  l’on  voit  for- 
tir  de  terre , fur  le  fentier  qui  defcend  du 
fonimet  du  Môle  , au  bourg  de  St.  Joire , 
près  des  granges  de  la  Chiarre , dont  l’é- 
lévation eft , fuivant  l’obfervation  de  M. 
PicTET , de  424  toifes  au  deifus  du  Lac. 
A l’Eft  de  ces  mêmes  granges , on  voit  aufli 
de  grands  rochers  blancs  , coupés  à pic , 
dont  les  couches'  verticales  ont  la  même 
diredion.  Et  enfin,  en  fuivant  toujours  le 
même  fentier , immédiatement  au  deffus  des 
phamps  de  St.  Joire  , on  traverfe  encore  des 
bancs  verticaux , dont  -la  direction  eft  tou- 

fe 

jours  la  même. 

Cette  fituation  des  couches  orientales 
& feptentrionales  du  Môle  eft  bien  remar- 
quable, en  ce  que  les  plans  de  ces  couches 
ne  font  point  parallèles  à la  longueur  ou 
au  plus  grand  diamètre  de  la  montagne  , 
gomme  cela  fe  voit  communément  , mais 
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îe  coupent  au  contraire , exaâ:enient  à an^ 
gles  droits. 

Les  couches  qui,  au  Sud-Oueft,  forment 
les  baies  du  Môle , efcarpées  au  deffus  de 
la  Bonne-Ville,  fe  rapprochent  d’être  pa- 
rallèles a la  longueur  de  la  montagne  ; elles 
courent  a-peu-près  du  Nord  Oueft  au  Sud- 
Ell.  Celles-ci,  de  même  que  les  précéden- 
tes , paroilTent  avoir  été  rongées  par  les 
anciens  courans  qui  defeendant  des  Alpes , 
ferroient  de  part  & d’autre  les  flancs  de 
cette  montagne. 

QeANT  aux  efearpemens  des  couches  du 
Môle , on  peut  obferver  qu’ils  fuivent  la  loi 
que  j’ai  expliquée  dans  le  paragraphe  pré- 
cédent. Car  toutes  celles  qui  font  inclinées , 
s’élèvent  ou  contre  la  plaine  du  Lac , ou 
contre  la  vallée  des  Bornes , qui  n’eft  fé- 
parée  de  cette  plaine  que  par  le  Mont 
Saleve. 

§.  2 87-  Les  pentes  rapides  des  bancs  Obfem- 
dont  eft  formé  le  Môle  , les  directions  va-  Sé- 
riées de  ces  mêmes  bancs  font  aufli  con- krindi!.' 
formes  à une  obfervation  générale  & im.  naifons  de 
portante  ; que  les  ino7itagnes  fécondaires  font  ches.‘^'^“" 
d'autant  plus  irrégulières  ^ plus  melinées , 
qu'elles  s'approchent  plus  des  primitives. 

A la  vérité,  quelques  montagnes  calcaL 
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r.es  , même  à de  grandes  diftances  des  prî* 
mitives , ont  çà  & là  des  couches  inclinées , 
& même  quelquefois  verticales  ; mais  ces 
exceptions  locales  n’empêchent  pas  qu’il  ne 
ne  foit  vrai , qu’en  général , les  bancs  cal- 
caires que  l’on  trouve  dans  les  plaines  qui 
font  éloignées  des  hautes  montagnes , ont 
leurs  bancs  ou  horizontaux , ou  peu  in- 
clinés ; tandis  qu’au  contraire  , les  mon- 
tagnes qui  s’approchent  du  centre  des  gran- 
des chaînes , n’ont  que  très-rarement  des 
couches  horizontales , & préfentent  prefque 
par-tout  des  couches  fortement  Sc  diverfe- 
fement  inclinées. 

On  peut  fans  quitter  le  Môle , voir  en- 
core d’autres  exemples  de  cette  obferva- 
tion  générale.  Le  Mont  Saleve  , fitué  à trois 
lieues  des  Alpes , tourne  de  leur  côté  fa 
croupe  doucement  inclinée.  Les  Voirons 
qui  en  font  rapprochés  , ont  une  pente 
beaucoup  plus  rapide  ; l’inclinaifon  générale 
des  bancs  les  plus  élevés  eft  de  45  degrés. 
Ces  deux  montagnes  ont  à la  vérité , du  côté 
du  Lac,  des  couches  très-inclinées , ( §.  23  ^ 
& 2y6  ) ; mais  celles  de  Saleve  font  plus 
régulières  que  celles  Voirons,  en  ce  qu’elles 
fuivent  exaêfement  la  diredion  du  corps 
même  de  la  montagne , au  lieu  que  celles 
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des  Voirons  coupent  cette  diredion  prêt 
qu’à  angles  droits. 

Les  chaînes  bafles , que  l’on  voit  derrière 
les  Voirons , & qui  font  plus  voilmes  du 
centre  des  Alpes , préfentent  des  irrégularités 
Sc  des  inclinaifons  plus  grandes  que  la  pente 
générale  des  Voirons. 

Et  fi  on  fe  retourne  vers  le  midi , on 
voit  d’abord  le  Mont  Brezon  , dont  la  cime 
a des  couches  taillées  à pic , & prefque 
verticales.  Les  montagnes  qui  le  fuivent  au 
deflus  de  la  vallée  du  Repofoir , font  très- 
inclinées  & , très-irrégulieres.  Et  nous  ver- 
rous dans  la  fuite , des  défordres  bien  plus 
grands  encore  dans  les  couches  des  mon- 
tagnes fîtuées  plus  près  du  centre  de  cette  ^ 
même  partie  des  Alpes. 

§.  288.  Je  n’ai  vu  dans  le  Môle  qu’une  Caverne, 
leule  caverne  , & elle  n’eft  remarquable 
qu’en  ce  qu’elle  traverfe  le  rocher  de  part 
en  part.  Elle  eft  fituée  au  delTous  & au 
Nord  de  la  pointe.  Un  Berger  qui  l’avoit 
découverte , me  propofa  de  m’y  conduire  ; 
j’acceptai  cette  offre , efpérant  d’y  faire 
quelque  découverte  intérelfante.  Et  certes 
fans  cette  efpérance , la  vue  de  la  pollure  dans 
laquelle  il  falloit  fe  mettre  pour  y entrer , 
m’auroit  bien  dégoûté  de  cette  entreprifç, 
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On  cft  obligé  de  fe  coucher  tout  à plat 
fur  le  ventre,  & d’entrer  en  reculant,  les 
pieds  les  premiers  ; parce  qu’après  avoir 
pénétré  jufques  à un  certain  point , on 
trouve  une  efpece  d’efcalier  taillé  dans  le 
roc , & fi  rapide , qu’il  leroit  impoHible  de 
le  defeendre  la  tête  la  première  ; & le  ca- 
nal par  lequel  on  y parvient , eft  fi  étroit , 
que  fi  l’on  arrivoit  la  tête  en  avant  , on 
ne  pourroit  pas  fe  retourner.  Après  qu’on 
a defeendu  cet  efcalier , 011  trouve  une  ef- 
pece de  falle  fpacieufe  & exhauffée  , mais 
qui  ne  préfente  rien  de  bien  remarquable  ; 
je  n’ai  pas  même  pu  découvrir  des  indices 
qui  m’appriffent  avec  certitude  , fi  cette  ou- 
vertu^re  étoit  l’ouvrage  de  l’Art  ou  celui 
de  la  Nature.  On  n’y  trouve  aucune  ap- 
parence de  minérais  , ni  d’aucune  efpece 
de  terre  ou  de  pierre,  qui  ait  pu  engager 
les  hommes  à faire  cette  excavation.  Il  ne  s’y 
forme  point  de  Staladites.  On  peut  relfortir 
de  l’autre  côté  du  rocher  , par  une  ouver- 
ture plus  large  & plus  commode , mais 
comme  elle  donne  fur  une  pente  très-ra- 
pide au  deffus  du  précipice , ce  paffage  ne 
feroit  pas  fans  danger. 

§•  289.  J’ai  déjà  dit  que  le  Môle  entier 
étoit  compofé  dmne  Pierre  calcaire.  Cette 
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pierre  eft  grife  : il  y a cependant  au  defiTus  de  res  dont 
la  fommité  , du  côté  qui  regarde  Geneve  , & 
dans  quelques  autres  places  , des  bancs  pofe. 
minces , dont  la  pierre  cft  d’un  rouge  bri- 
queté. 

On  trouve  aufli  en  divers  endroits  de 
la  montagne , des  morceaux  mêlés  de  gris 
& de  rouge  ; & ce  qu’il  y a de  remar- 
quable , c’eft  que  ce  ne  font  pas  des  taches 
de  différentes  couleurs  , fur  un  fond  Iro- 
mogene  , comme  on  le  voit  fi  fréquem- 
ment dans  les  Marbres;  mais  des  pâtes  de 
ces  deux  couleurs  , qui  ont  été  grofllérement 
mélangées. 

On  y voit  enfin  des  Breches  groflieres , 
compofées  de  fragmens  angulaires , réunis 
par  une  pâte  calcaire  comme  eux  ; mais 
plus  tendre  & d’une  couleur  plus  claire. 

Je  n’ai  trouvé  fur  le  Môle  que  des  vef- 
tiges  imparfaits  de  pétrifications  ; mais  on 
y rencontre  fréquemment  des  nœuds  Sc  -..r 

même  des  veines  de  Petrofilex  , renfermées 
dans  la  Pierre  calcaire.  Ces  pierres  dures 
font  quelquefois  demi -tranfparentes  , mais 
toujours  d’une  couleur  obfcure. 

§.  290.  Je  n’ai  pas  vu  fur  cette  mon-  oifeaux 
tagne  beaucoup  d’animaux  rares.  J’y  ai  du  Mûie. 
pourtant  trouvé  le  Merle  à collier,  Turdus 
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Singulîc-  torqiiatiis y\t  CaflTe-noix,  Corvus  caryocata^es , 
de  ^rTu  ^ Rouge-queue  noir.  Cet  oifeau , dont 
ge-queue.  je  ne  trouve  la  defcription  chez  aucun  Or- 
nithologifte , a de  la  reffcmblance  avec  le 
Roffignol  de  muraille  , Motacilla  phœnicu^ 
rus  ; & avec  le  Rouge-queue  ordinaire,  Æo- 
tacilla  erithacus.  Mais  il  différé  de  l’un  & 
de  l’autre , en  ce  qu’il  eft  tout  entier  d’un 
noir  tirant  fur  le  cendré , excepté  les  cinq 
plumes  extérieures  des  deux  côtés  de  la 
queue,  qui  font  d’un  brun  rougeâtre;  les 
pointes  de  ces  plumes  font  même  noires 
comme  le  refte  du  corps.  Cet  oifeau  n’eft 
pas  rare  fur  les  Alpes  & fur  le  Jura  ; il 
ii’elt  pas  fl  vif  & fi  pétulant  que  le  Rof- 
lîgnol  de  muraille  ; il  vit  folitaire  fur  les 
bords  du  précipice  , & il  femble  s’y  jetter 
auffi-tôt  qu’on  l’approche  : il  niche  cepen- 
dant quelquefois  fur  les  toits  des  Chalets; 
mais  il  s’y  fixe  au  priiitems,  avant  l’arrivée 
des  troupeaux , pendant  qu’ils  font  encore 
inhabités. 

Loups.  §.  25»  I.  On  rencontre  fouvent  des  Loups 
dans  les  forêts  du  Môle.  Un  grand  Chien 
braque  , qui  m’accompagnoit  autrefois  dans 
les  montagnes  , en  lança  un  jour  deux , 
qui  étoient  cachés  dans  un  builfon  au  mi- 
lieu d’une  prairie  découverte  : ils  détalèrent 
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VlU  petit  galop  ; mon  Chien  les  fuivoit  avec 
ardeur  ; mais  je  me  hâtai  de  le  rappeller 
d’après  l’avis  de  mon  guide,  qui  m’aflura 
que  dès  que  le  bois  vers  lequel  ils  fuyoient, 
les  auroit  dérobés  à notre  vue  p ils  fe  re- 
tourneroient  ' fur  le  Chien  & le  dévore- 
roient. 

§.  292.  J’ai  trouvé  fur  la  Môle,  un 
grand  nombre  de  plantes  alpines.  hau- 
tes prairies  font  parées  des  fleurs  de  la  belle 
Gentiane  à fleurs  rouges , Gentiana,  purpii- 
Yeci\  de  l’Ànemone  à fleurs  de  Narcifle  , 
Ammone  narcijjt-flora  ; de  la  Coquelourde  à 
grandes  fleurs  pourprées , au  dehors  & blan- 
ches au  dedans , Ammone  Pulsatilla  ; de 
l’Hieracium,  & de  la  Dent  de  Lion  à fleurs 
orangées , Hieracium  atirantiacum,  & Leon^ 
îodon  aureum  ; de  la  Polygala  chamabîixus,  &c. 
On  trouve  fur  le  fommet  de  la  montagne , 
la  grande  Campanule  , Campanula  thyr~ 
foïdes  ; la  Dryas  oblopetala  ; diverfes  efpeces 
de  petites  Saxifrages , &c.  Les  rochers  voi- 
Cns  du  fommet  font  tapifles  de  deux  petits 
Saules  rampants , Salix  retuf  a Sc  Salix  re- 
tkulata. 

Les  pentes  rapides  du  côté  de  rEft , pro- 
duifent  cette  fmguliere  Gentiane,  dont  la 
^eur  efl:  plus  grande  que  tout  le  relie  de 
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la  , Gentiana  acaulis , la  grande  Glo- 
bulaire , Globularia  Ntidicaulis , la  Pedicii- 
laris  verticillata  ; la  Bartjîa  alpina  ; la  Bif- 
cuteîla  didyma.  Au  pied  des  précipices , on 
trouve  la  Binguicula  alpina-,  V Arnica  fcor~ 
pioides  ; dans  les  débris  qui  font  au  deiïbus 
de  ces  mêmes  précipices , la  jolie  Linaire 
à fleurs  pourpres , Antirrhinum  alpinum  ; 
rOfeille  ronde  , Rtimex  digynus  ; & dans 
les  bois,  la  petite  Violette  à fleurs  jaunes. 
Viola  bijlora  ; la  Tujjîlago  alpina  , &c. 

§.  293.  Les  pâturages  du  Môle  font  en 
grande  réputation  dans  le  pays  : le  laitage 
& fur-tout  le  beurre  des  troupeaux  qu’ils 
nourriffent , font  beaucoup  plus  gras  & plus 
favoureux  que  ceux  des  montagnes  voiflnes. 
Aufli  les  payfans  des  environs , qui  vont 
vendre  ces  denrées  à Geneve , veulent-ils 
toujours  faire  croire  qu’elles  viennent  du 
Alôle.  L’excellence  des  pâturages  n’eft  pour- 
tant pas  la  feule  caufe  de  cette  fupériorité  : 
le  peu  d’eau  que  les  Vaches  boivent , doit 
aufli  y contribuer.  La  fource  la  plus  voi- 
fine  des  pâturages,  en  efl:  éloignée  prefquc 
d’une  lieue  : il  feroit  bien  pénible  de  con- 
duire chaque  jour  les  troupeaux  à cette 
diftance , & plus  pénible  encore  d’aller 
leur  chercher  autant  d’eau  qu’ils  en  pour- 

roient 


L E M O L E.  321 

roient  boire.  Il  faut  donc  qu’ils  s’en  palTent , 

& que  la  rofée  qu’ils  lechent  le  matin , 
leur  tienne  lieu  de  boifî'on  ; ce  n’elt  que 
dans  les  grandes  féchereffes  qu’on  leur  en 
donne  d’autre. 

La  plupart  des  montagnes  de  la  Suiffe 
appartiennent  à de  riches  propriétaires  , ou 
à des  Communautés  qui  les  amodient  à des 
entrepreneurs.  Ceux-ci  réunillent  en  un  leul 
troupeau  jufques  à deux  cens  Vaches , qu’ils 
louent  çà  & là  pour  l’été  feulement , & ils 
font  le  beurre  & le  fromage  , comme  en 
manufaélure,  dans  de  grands  bâtimens  defti- 
nés  à cet  ufage.  Le  Môle  au  contraire  , 
appartient  à des  paroilfes  , dont  chaque 
Communié  (i)  a le  droit  de  faire  paître 
fes  Vaches  fur  la  montagne  , & d’y  établir 
un  Chalet.  On  ne  voit  donc  point  fur  le 
Môle  de  grands  établilTemens  • mais  un 
nombre  de  petits  troupeaux  & de  petits 
Chalets. 

Ceux  de  la  Communauté  de  la  Tour , Chalets 
élevés  d’environ  530  toifes , au  deffusi de 
notre  Lac  , font  diftribués  à diftances  à-peu- 
près  égales , fur  la  circonférence  d’une  très- 

(i)  On  appelle  Communies^  ceux  qui  ont  droit  aux 
biens  de  terre  , qui  appartiennent  en  commun  , aux  an- 
ciens habitans  d’une  paroilTe. 
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grande  prairie.  Cette  prairie  eft  fermée 
d’une  bonne  cl  ôture  , pour  que  les  beftiaux 
ne  puilfent  pas  aller  gâter  l’herbe.  Quand 
cette  herbe  a pris  tout  fon  accroiiïement 
011  la  fauche  , on  la  fait  fécher , & on  l’en- 
tafl'e  en  grandes  meules  pyramidales , bien 
ferrées.  On  lailfe  ces  meules  fur  la  place  , 
lors  même  que  les  froids  de  l’automne 
chalTent  les  troupeaux  & leurs  gardiens  dans 
des  pâturages  plus  voifins  des  plaines:  mais 
enfin  quand  l’hiver  eft  venu  , & que  la 
montagne  efl;  bien  couverte  de  neige  , on 
choifit  un  beau  jour;  toute  la  jeunelfe  du 
village  monte  à la  montagne , renferme  ce 
foin  dans  de  grandes  coëfFes  de  filets , faites 
avec  des  cordes  ; on  leur  donne  la  forme 
de  boules , & on  fait  rouler  ces  boules  du 
haut  de  la  montagne  en  bas , avec  une 
gayeté  & un  plaifir  , que  l’on  rencontre  ra- 
rement dans  les  fêtes  les  plus  brillantes. 

Les  Chalets  qui  bordent  ces  prairies, 
font  de  petites  huttes,  dont  les  murs  très- 
peu  élevés , ne  font  pour  la  plupart  que 
de  pierres  feches.  Tout  le  rez-de-chaulfée 
de  chacun  de  ces  petits  édifices , ne  forme 
qu’une  feule  piece  , dont  une  moitié  fert 
d’abri  au  bétail , & l’autre  à fes  gardiens  : 
la  crèche  , haute  de  i8  pouces,  fépare  les 
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Vaches  de  leurs  maîtres  ; elles  y font  atta- 
chées , & ont  ainfi  leur  tête  dans  la  cuilhie 
où  fc  tiennent  les  Bergers.  Cette  même 
crèche  fert  de  fofa  à la  Bergere  du  Môle , 
qui  fe  trouve  ainfi  vis-à-vis  de  fon  feu  , alfife 
entre  les  têtes  de  fes  Vach^js  ; elle  les  ca- 
refie  dans  fes  momens  loifir  , pafie  fes 


bras  par  deflùs  leur  go1,*&  forme  des  ta- 
bleaux dignes  du  pinceau  des  Témiers. 
Le  feu  brûle  contre  la  muraille,  une  che- 
minée feroit  une  fuperlîuité  difpendieufe  ; 
la  fumée  fort  par  les  joints  des  murs  & 
du  toit.  Une  potence  de  bois , tournante  , 
fupporte  la  petite  chaudière  dans  laquelle 
on  fait  le  fromage  , & après  qu’on  l’en  a 
tiré,  on  fait  de  nouveau  bouillir  une  partie 
du  petit  lait  avec  une  préfure  plus  forte , 
qui  en  fépare  une  fécondé  elpece  de  fro- 
mage compade  , que  l’on  nomme  Serai  ou 
Sérac.  Le  refte  du  petit  lait  que  l’on  a mis 
en  réferve  , fert  à ramollir  le  fec  & groflier 
pain  d’Avoine  , qui  efi  la  principale  nour- 
riture du  pauvre  payfan  Savoyard. 

Un  petit  réduit  ménagé  dans  un  angle, 
eft  la  laiterie  ; & au  deifus  des  Vaches, 
quelques  planches  mal  aflemblées  fupportent 
un  peu  de  foin  qui  fert  de  lit  aux  maîtres 
.de  la  maifon.  Qjiand  je  couche  fur  la  nion- 
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tagne  , ces  bonnes  gens  m’abandonnent  leur 
petit  réduit , trop  étroit  pour  fouffrir  un 
partage  , & vont  dormir  chez  leurs  voifins. 

Ce  font  pour  l’ordinaire  , des  femmes 
qui  ont  foin  des  troupeaux  du  Môle  : les 
hommes  reftcnt  dans  la  plaine  pour  les  tra- 
vaux des  foins  & des  moilfons.  Quelque- 
fois une  mere  prend  avec  elle  fon  fils , ou 
quelqiî’autre  petit  garçon  de  1 2 à 1 4 ans , 
pour  garder  les  Vaches  , pendant  qu’elle 
fait  le  fromage,  & qu’elle  vaque  aux  au- 
tres foins  de  fon  petit  ménage.  La  vie 
qu’elles  mènent  là  , eft  extrêmement  péni- 
ble. D’abord  il  faut  qu’elles  aillent  chercher 
fur  leur  tète  , à la  diftance  d’une  lieue , 
toute  l’eau  dont  elles  ont  befoin.  Enfiiite 
il  faut  qu’elles  fe  hafardent  fur  les  pentes 
rapides , au  deffus  des  précipices , où  les 
Vaches  ne  peuvent  point,  fe  tenir  ; que  là 
elles  coupent  avec  des  faucilles  l’herbe  qui 
y croît , & qui  fans  cela  feroit  perdue  , & 
qu’enfin  elles  rapportent  cette  herbe  dans 
les  Chalets,  pour  fervir  de  nourriture  aux 
Vaches  pendant  la  nuit. 

Mais  la  plus  grande  de  leurs  peines  efl 
celle  que  leur  caufent^  des  coups  de  vent 
orageux.  Ces  coups  de  vent  viennent  du 
Couchant,  au  travers  de  la  vallée  des  Bornes , 
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en  face  de  laquelle  le  Môle  eft  fitué  : ils 
font  fl  violens , que  s’ils  furprennent  les 
Vaches  à l’impro ville  , auprès  des  bords 
efcarpes  qui  font  au  Levant  de  la  mon- 
tagne , ils  les  renverfent , & les  font  rou- 
ler dans  les  précipices,  auffi  aifément  que 
les  vents  de  nos  plaines  roulent  des  feuilles 
feches.  I\Iais  li  l’ouragan  ne  parvient  que 
par  gradations  a cette  extrême  violence , & 
que  ces  pauvres  animaux  ayent  le  teins  de 
fe  mettre  en  garde  , un  inllinét  naturel  leur 
apprend  a tourner  la  croupe  directement 
au  vent,  & à fe  cramponner  avec  force  dans 
la  terre  en  baiffant  la  tete  & en  écartant 
les  jambes.  Des  qu’elles  ont  pris  cette  pol- 
ture  , elles  n’ont  plus  rien  à craindre  du. 
vent , & elles  fe  lailferoient  alTommer  fur 
la  place  , plutôt  que  de  faire  le  moindre 
mouvement  avant  que  l’orage  foit  entière- 
ment paffé. 

I\Iais  comme  on  craint  toujours  que  l’ou- 
ragan ne  les  furprenne  , dès  que  l’on  ap- 
perçoit  le  moindre  figne  d’orage , on  voit 
fortir  de  tous  les  Chalets , les  Femmes  Sç 
les  jeunes  Garçons,  qui  courent  avec  une 
agilité  étonnante , même  cpntre  les  pentes 
les  plus  rapides , pour  ramener  leurs  trou- 
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peaux  dans  des  abris  éloignés  des  bords  eC. 
carpes  de  la  montagne. 

J’ai  été  moi-même  témoin  d’un  de  ces 
coups  de  vent;  j’étois  heureufement  rentré 
dans  le  Chalet  ; car  quand  ils  font  dans  leur 
plus  grande  force,  ils  renverfent  même  les 
hommes  les  pins  vigoureux  : tant  qu’il  foufla 
je  crus  à chaque  inftant  , que  le  Chalet 
allüit'étre  emporté;  le  toit,  quoiqu’il  dcf- 
cende  preique  jufques  à terre  , quoiqu’il 
foit  chargé  de  grolTes  pierres  , & que  le 
vent  dût  gliffer  fur  la  pente  qu’il  lui  pré- 
fente , fenible  à tout  moment  devoir  être 
enlevé  ; & en  effet , il  arrive  fouvent  que 
ces  coups  de  vent  orageux  arrachent  une 
des  pentes  du  toit , & la  replient  fur  la 
pente  oppofée  , de  même  qu’avec  le  foufle 
on  tourne  le  feuillet  d’un  livre.  Qiiand  le 
vent  me  parut  un  peu  calmé,  je  voulus 
juger  par  moi-même  de  la  force  qui  lui 
reitoit  encore  , & malgré  les  confeils  de 
nies  hôtes , je  levai  une  barre  qui  rete- 
noit  la  porte  ; mais  à l’inftant  où  cette  barre 
fut  ôtée  , la  porte  s’ouvrit  avec  une  telle 
violence  que  je  fus  jeté  en  arriéré  à la 
renverfe , & tous  les  meubles  du  Chalet 
furent  enlevés , & accumulés  au  pied  du 
niur  qui  eit  à l’oppolite  de  la  porte. 
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Les  Chalets  de  la  Communauté  d’Aïfe , 
par  lefquels  on  paTe  en  montant  de  la  Bonne- 
Ville  à la  pointe  du  Môle.,  font  fitués  au 
Sud-Sud-Eft , au  deffiis  de  cette  pointe , & 
élevés  , fiiivant  robfervation  de  M Pictet^ 
de  578  toifes  au  deflus  de  notre  Lac.  Ils 
font  conftruits  comme  ceux  de  la  Tour , 
mais  ne  font  pas  comme  ceux-ci,  dil'perfés 
fur  la  circonférence  d’une  même  prairie. 

Je  ne  fais  fi  c’eft  l’adtion  continuelle  dans 
laquelle  vivent  les  liabitans  du  Môle,  cü 
l’air  vif  de  cette  montagne  ifolée , qui  leur 
donne  un  langage  plus  énergique  & plus 
rapide  que  celui  des  autres  montagnards  de 
la  Savoye  , & qui  entretient  chez  eux  une 
gayeté  & une  vivacité  charmantes , malgré 
les  rudes  travaux  auxquels  ils  font  aftreints. 
On  me  permettra  d’en  rapp'orter  un  trait, 
qui  prouve  en  même  teins  un  efprit  de  ré- 
flexion, bien  rare  dans  cette  clalfe  d’hom- 
mes , toujours  prelfés  par  la  néceflité  de 
pourvoir  à leur  fiibfiftaace, 

J’Avois  avec  moi  ce  Chien  qui  avoit  fi 
courageufement  donné  la  chalTe  aux  Loups  : 
un  foir  avant  de  fe  coucher  fur  un  tas 
d’herbes  , il  fe  mit  à tourner  fur  lui-même  , 
comme  les  Chiens  ont  accoutumé  de  fiire 
en  pareil  cas.  Un  Berger  qui  étoit  préfent , 
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me  dit  en  riant  : je  parie  que  vous , Mon- 
fieur , qui  connoiiFez  toutes  les  herbes  & 
les  pierres  de  la  montagne  , vous  ne  faurez 
pas  répondre  à une  queftion  que  je  vais 
Vous  faire.  Pourquoi  ce  Chien  tourne-t-il 
ü long-tems  avant  de  fe  . coucher,  tandis 
qu’un  Homme  fe,  couche  tout  de  fuite  fans 
tourner  fur  fon  lit  ? Je  répondis  que  le 
Chien  faii’oit  ce  mouvement,  pour  produire 
un  enfoncement  dans  lequel  il  fe  trouvât 
plus  à l’aife.  Point  du  tout , répondit  le 
Berger  ; car  il  pourroit  pétrir  cette  herbe 
fans  tourner  ; mais  ne  voyez-vous  pas  à fon 
air  incertain  , qu’il  ne  tourne  que  parce 
qu’il  hélite  fans  ceffe , fur  l’endroit  où  il 
• mettra  fa  tête  ; if  veut  la  mettre  ici,  puis 
là , puis  encore  là , il  n’y  a point  de  raifon 
qui  le  décide  ; au  lieu  qu’un  Homme  qui 
voit  d’abord  le  chevet  fur  lequel  il  doit 
placer  fci  tête , n’héfite  ni  ne  tourne.  J’a- 
voue que  je  ne  me  ferois  pas  attendu  à voir 
fortir  de  la  bouche  de  ce  Berger  , un  argu- 
ment contre  la  liberté  d'indifférence. 

Expéri.  §.  294.  C’est  fur  le  fommet  du  Mole 
réledr^'^  que  je  fis,  le  29  Juin  iy66,  une  expé- 
cité.  rience  intéreffante  fur  l’Eleélricité.  M.  Ami 
Lullin  , digne  Membre  d’un  de  nos  Tri- 
bunaux de  Judicature , m’avoit  prié  de  pré- 
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fider  à des  Thefes  , qu’il  vouloit  foutenir 
fur  l’Eledricité.  Il  étoit  alors  Etudiant  en 
Philofophie  , & fes  fuccès  dans  les  études 
annonçoient  déjà  ce  que  fa  Patrie  devoit 
attendre  de  fon  zele  & de  fes  talens.  Pour 
que  nos  Thefes  ne  fuiïent  pas  une  liniple 
compilation  , nous  fîmes  enfemble  des  re- 
cherches nouvelles  fur  l’Eledricité.  Nous 
en  fîmes  en  particulier  fur  l’éledricité  de 
Pair , au  fommet  des  montagnes. 

J’imaginai  pour  cela  de  faire  d’une  canne 
à pêcher , d’Angleterre , un  condudeur  por- 
tatif. On  connoît  ces  cannes  ; elles  font  com- 
pofées  de  plufieurs  baguettes  de  coudrier 
évuidées  , qui  rentrent . les  unes  dans  les 
autres , & forment  ainfî  une  groffe  cai-.ne 
de  4 pieds  de  longueur^;  mais  quand  on 
met  ces  baguettes  bout  à bout , elles  don- 
nent une  perche  de  à 16  pieds  de 
hauteur.  Une  pointe  de  fer  que  je  fîchois 
en  terre  , portoit  un  petit  cylindre  de  bois 
féché  au  four  & vernis  , fur  lequel  s’im- 
plantoit  la  canne  , qui  étoit  ainfî  ifolée.  Trois 
fils  de  foye  attachés , par  un  bout , au  haut 
de  la  première  divifioii  de  la  canne  , par 
l’autre , à de  petits  crochets  fichés  en  terre; 
& tendus  fortement  dans  des  diredions  op- 
pofées , rendüient  tout  cet  appareil  très- 
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folide.  Enfin  un  petit  éleârometre , renfermé 
dans  une  bouteille , m’indiquoit  malgré  l’a- 
gitation de  l’air , l’éledricité  même  la  plus 
foible. 

J’ÉRIGEAI  donc  ce  conduéleur  fur  le  fom- 
met  du  Môle , & je  fis  communiquer  fa 
pointe  métallique  avec  une  petite  barre  de 
fer  blanc , ifolée , dont  je  pouvois  commo- 
dément éprouver  l’éledricité.  11  étoit  en- 
viron lo  heures  du  matin,  il  foufloit  tm 
petit  vent  du  Sud  , le  tems  étoit  parfaite- 
ment ferein , à l’exception  de  quelques  nuages 
épars.  Le  Soleil , dont  les  rayons  frappoient 
la  montagne  , fàifoit  de  tems  en  tems  fortir 
de  fon  pied , 8c  des  prairies  qui  font  au 
deffous  de  la  pointe , de  petits  nuages  blancs, 
qui  montoient  lentement  en  rafant  la  fur- 
face  de  la  montagne  , venoient  palfer  à la 
pointe  , & de  là  s’élevant  verticalement , ou 
fe  diffipoient  en  fe  diifolvant  dans  l’air , 
ou  alloient  fe  joindre  aux  autres  nuages  qui 
flottoient  au  delTus  de  nos  têtes.  Dans  les 
intervalles  où  aucun  nuage  ne  palfoit  au- 
près du  condudeur , il  ne  donnoit  aucun 
figue  d’électricité  ; de  même  lorfqu’un  de 
ces  nuages  étoit  alfez  grand  pour  enve- 
lopper tout  le  conducteur  depuis  fa  pointe 
jufques  à terre , l’élecTiometre  demeuroit  dans 


Le  Mole. 


331 


un  repos  parfait  : mais  quand  il  venoit  à 
rafer  la  pointe  du  condudteur , ou  même  à 
paflTer  un  peu  au  deiïous  d’elle  lans  toucher 
en  même  tems  à terre  ; alors  nous  apper- 
cevions  des  fignes , foibles  à la  vérité , mais 
pourtant  indubitables , d’élertricité. 

Cette  expérience  me  parut  intérelTante , 
parce  qu’elle  fembloit  donner  quelqu’accès 
à la  connoiflance  de  la  caufe  qui  produit 
l’éleclricité  dans  les  nuages.  Celle  de  ces 
petites  nuées  paroilToit  s’étre  formée  par 
leur  palTage  au  travers  de  l’air;  car  elle  ne 
pouvoir  pas  venir  de  la  terré  dont  elles 
Ibrtoient , ni  même  s’être  produite  dans  le 
moment  de  leur  formation  ; puifque  toutes 
les  fois  que  le  nuage  étoit  contigu  à la 
terre  , il  ne  donnoit  au  conduêteur  aucune 
éleétricité.  Je  conjecturai  donc  que  c’étoit 
ou  le  frottement  du  nuage  contre  l’air , 
ou  l’aêtion  du  Soleil  , ou  ces  deux  caufes 
réunies , qui  l’éleétrifoient,  tandis  qu’il  étoit 
fufpendu  & ifolé  dans  l’air. 

D’après  ces  conjectures,  nous  eflayâmes,  Recher- 
M.  Lullin  Sc  moi , de  produire  de  l’élec- 

les  Câuies 

tricité  par  le  moyen  de  vapeurs  artificielles;  de  l’élêc. 
en  les  loumettant,  tantôt  au  frottement  de  ^'■'citédes 
l’air  , tantôt  au  frottement  d’autres  vapeurs , 
tantôt  à l’adtion  des  rayons  du  Soleil;  nous 
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combinâmes  même  ces  divers  moyens , â 
l’aide  d’éolipiles  , de  chaudières  bouillantes , 
de  grands  fouflets  ; en  tenant  ces  corps , 
tantôt  ifolés  , tantôt  communiquans , tantôt 
au  Soleil,  tantôt  à l’ombre;  nous  pouOTâmes 
nos  recherches  jufques  à elTayer  de  mêler 
avec  l’eau  que  nous  faifions  évaporer  , dif- 
férens  ingrédiens  volatils  ; mais  aucune  de 
ces  épreuves  ne  produiüt  le  plus  léger  fymp- 
tôme  d’éledricité. 

Depuis  , j’ai  réfléchi , que  peut-être  m’é- 
tois-je  trop  hâté  de  tirer  de  notre  expé- 
rience cette  conclufion , que  l’éledricité  des 
petits  nuages  s’étoit  engendrée  au  travers 
de  l’air  : j’ai  penfé  que  peut-être  n’avoient- 
ils  par  eux-mêmes  aucune  électricité  , & 
qu’ils  pouvoient  n’avoir  eu  d’autre  office , 
que  celui  d’augmenter  la  hauteur  de  mon 
condudeur , en  fervant  eux-mêmes  de.  con- 
dudeurs  , & en  faifant  paffer  à la  pointe 
de  ma  perche , l’éledricité  des  couches  les 
plus  élevées  de  l’athmofphere , auxquelles 
le  peu  d’élévation  de  cette  perche  ne  lui 
permettoit  pas  d’atteindre. 

Il  auroit  fallu  pour  fortir  de  ce  doute , 
élever  un  Cerf-volant  ou  quelqu’autre  con- 
dudeiir  à la  même  hauteur  à laquelle  par- 
venoiei.t  ces  nuages , & éprouver  fi  ces 
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condufteiirs  auroient  donné  en  l’abfence 
de  ces  nuages , la  même  électricité  que  l’on 
obfervoit  au  moment  de  leur  paffkge.  Nous 
étions  bien  pourvus  d’un  Cerf-volant;  mais 
le  vent  qui  regnoit  alors  étoit  trop  foible 
pour  l’élever  ; d’ailleurs  fur  les  hautes  mon- 
tagnes , les  vents  foufient  avec  une  telle 
irrégularité  > qu’il  eft  extrêmement  difficile 
d’y  faire  voler  des  Cerf-volans  ; à peine 
font-ils  montés  à quelques  toifes  de  hau- 
teur , qu’un  coup  de  vent  contraire  à celui 
qui  les  élevoit , les  rejette  à terre  avec  vio- 
lence. Mais  j’ai  en  vue  d’autres  moyens  de 
vérifier  ces  conjedures , & je  me  propofe 
de  les  mettre  en  ufage,  dès  que  j’en  aurai 
i’occafion. 

§.  29 y.  Ceux  qui  auront  la  curiofité  de 
vifiter  le  Môle , peuvent  partir  de  Geneve 
après-midi , & aller  en  voiture  coucher  à 
la  Bonne-Ville  , qui  eft  à 4 ou  ^ lieues  de 
Geneve.  Ils  demanderont  un  guide  dès  le 
foir  même  , afin  d’être  prêts  à partir  le  len- 
demain de  grand  matin  ; car  il  faut  profiter 
de  la  fraîcheur , pour  monter  à pied  la 
montagne;  on  ne  pourroit  faire  à cheval 
qu’une  petite  partie  de  la  route.  Si  l’on  eft 
curieux  de  redefeendre  par  un  autre  che- 
min , & de  faire  le  tour  de  la  montagne , 
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il  faut  ehvoyer  la  voiture  attendre  à St 
Joire.  On  met  3 ou  4 heures  pour  mon- 
ter jufques  à la  pointe  du  Môle  , & en- 
viron 2 pour  redefcendre  de  la  pointe  à 
St,  Joire  , enforte  que  dans  les  grands  jours , 
on  peut  aifément  arriver  à St.  Joire,  alTez 
à tems  pour  rentrer  encore  à Geneve , avant 
que  les  portes  fe  ferment  ; car  St.  Joire 
n’elt  qu’à  5 petites  lieues  de  Geneve.  Il 
n’eft  pas  indifférent  de  monter  du  côté  de 
la  Bonne-Ville,  plutôt  que  du  côté  de  St. 
Joire , parce  que  la  pente  au  deffus  de  la 
Bonne-Ville  regarde  le  Couchant,  de  forte 
qu’en  montant  le  matin,  de  ce  côté  - là , on 
marche  à l’ombre  ; & en  redefcendant  le 
foir  du  côté  de  St.  Joire,  qui  eft  au  Le- 
vant ; on  jouit  encore  de  l’ombre.  Ceux  qui 
ont  gravi  des  montagnes  rapides  avec  le 
Soleil  fur  le  dos , ou  qui  les  ont  defcen- 
dues  avec  fes  rayons  dans  les  yeux , fen- 
tiront  le  prix  de  cette  attention. 
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CHAPITRE  XI. 

Le  coteau  de  Montoux, 

§.  29^.  Au  pied  du  Môle,  entre  les  Voi-  Sa  fitua.. 
roiis  & Saleve  , on  voit  de  Geneve,  le  cô- 
teau  de  Montoux  s’élever  par  deiïus  les 
côteaux  qui  bordent  notre  Lac.  Sa  forme 
arrondie , qui  contrafle  avec  la  forme  py- 
ramidale du  Môle , fa  pente  douce  de  tous 
les  côtés , & fa  belle  culture , vue  auprès 
des  rochers  efcarpés  de  Saleve , forment 
une  perfpeétive  tout  à fait  douce  & riante. 

§.  297.  Sous  la  terre  végétale  qui  re-  Matière 
couvre  ce  côteau,  on  trouve  un  Grès  tendre  * 
ou  une  Molafle  , compofée  d’un  Sable  quart-  fis" cou- 
zeux , mêlé  de  petits  feuillets  blancs  de  ^hes. 
Mica  , & lié  par  un  gluten  calcaire.  Les 
bancs  de  cette  Alolaffe  font  inclinés  en 
defeendant  à l’Eft,  & à l’Eft-Sud-Eft  fous 
un  angle  , qui  dans  les  lieux  où  j’ai  pu  le 
rnefurer , varie  depuis  jufqu’à  22  degrés. 

§.  298.  La  forme  générale  de  ce  côteau  Sa  forme, 
efl:  un  ovale  alongé  dans  une  direétion , 
qui  du  fommet  du  côteau  , paroit  courir 
entre  le  Sud  8c  le  Sud-Sud-Oueft. 
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On  voit  dans  cette  même  diredion , dei% 
riere  la  montagne  de  Saleve , une  fuite  de 
côteaux  qui  s’élèvent  graduellement  du  côté 
du  Sud  , & qui  paroîlTent  auffi  compofés 
de  couches  de  Grès , inclinées  comme  celles 
du  côteau  de  Montoux. 

§•  299.  J’ai  vifité  celui  de  ces  côteaux, 
qui  eft  le  plus  voifm  du  Petit  Saleve.  Il 
porte  le  nom  du  village  d’Efery  qui  eft  fitué 
prefqu’à  fon  fommet.  J’ai  vu  que  ce  cô- 
teau eft  elFeâivement  compofé  d’un  Grès 
micacé , femblable  à celui  de  Montoux  ; que 
les  couches  de  ce  Grès  defcendent  vers 
l’Eft-Sud-Eft , fous  des  angles  de  10  à 23 
degrés  ; ' & que  fa  furface  eft  parfemée , 
comme  celle  du  côteau  de  Montoux,  de 
grands  blocs  de  Granit  & d’autres  pierres 
alpines.  Ceux  d’Efery  font  les  plus  grands; 
j’en  ai  mefuré  plufieurs  de  plus  de  20  pieds 
de  diamètre.  On  m’a  dit  que  les  côteaux 
plus  élevés , qui  font  fur  la  même  ligne  en 
tirant  vers  le  Sud , font  compofés  de  Mo- 
lafte  , & couverts  de  blocs  de  Granit, 

§.  300.  On  trouve  au  haut  du  côteau 
de  Montoux , une  Chapelle  , fous  le  portail 
de  laquelle  j’obfervai  le  baromètre,  le  17 
Juin  1778.  Mon  obfervation  me  donna 
62“)  pieds , pour  l’élévation  du  fol  de  cette 

Chapelle  , 
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Chapelle , au  deffus  du  Lac  de  Geneve. 

§•  301.  On  a peine  h comprendre  quelle 
peut  avoir  été  la  caufe  ■ de  la  formation 
d’une  éminence  ifolée  , comme  celle  du 
coteau  de  Montoux.  Qu’eft-ce  qui  peut 
avoir  obligé  les  fables  qui  l’ont  formée , à 
s’amonceler  dans  cette  place  ? Seroieirt-ce 
deux  courans  , qui  caufant  un  calme  dans 
l’intérieur  de  leur  angle  de  rencontre,  comme 
cela  fe  voit  dans  les  rivières', 'auroient  dé- 
pofé  dans  cet  angle  , une  partie  des  fables 
qu’ils  charioient?  ou  ces  dépôts  auroient-ils 
été  occafionés  par  quelque  rocher  , qui  rom- 
poit  dans  cet  endroit  le  fil  d’un  courant-, 
fous  les  eaux  qui  recouvroient  ancienne- 
ment toute  cette  partie  du  Globe?  Nous 
voyons  fouvent  dans  le  lit  d’une  rivière  , 
une  grande  pierre  retarder  la  vîteffe  des 
eaux  , & ocafîoner  un  amas  de  fable  & 
de  gravier  : de  là  naiffent  des  harengs  qui 
s’élèvent  quelquefois  au  point  de  recouvrir 
& de  cacher  l’écueil  qui  fut  la  caufe  de 
leur  formation. 
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CHAPITRE  XII. 

Le  coteau  de  Boîfy. 

§.  302.  Le  coteau  de  Boify  eft  fitué  au 
Nord-Eft  de  Geneve  , entre  le  Lac  & la 
montagne  des  Voirons.  Il  eft  à-peu-près 
fur  la  même  ligne  que  les  coteaux  dont 
je  viens  de  parler;  fa  matière,  fa  ftruclure, 
& la  pofîtion  de  fon  plus  grand  diamètre, 
font  aufli  à-peu-près  les  mêmes.  Mais  il  eft 
plus  grand , plus  élevé , & mérite  à tous 
égards  une  defcription  plus  détaillée. 

Sa  forme  n’eft  pas  ovale  comme  celle 
du  coteau  de  Montoux , il  eft  alongé  pa- 
rallèlement au  Lac  , dont  il  fuit  un  peu  la 
courbure  ; & il  fe  rapproche  en  cela  de  la 
forme  générale  des  coteaux  de  nos  envi- 
rons. Sa  longueur  eft  à-peu-près  d’une  lieue 
& demie,  & fa  largeur  d’une  demi-lieue. 
J’ai  déterminé  par  deux  obfervations  du  ba- 
romètre , la  hauteur  du  point  le  plus  élevé  ; 
l’une  nLa  donné  1 1 1 5 , & l’autre  1 1 1 7 
pieds , au  deflus  du  Lac.  Le  premier  étage 
du  Château  eft  élevé  de  9 1 1 pieds  au  def- 
fus  du  même  niveau. 
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§.  3 O 3-  Ce  coteau  eft  compofé  d’un 
Grès , ou  d’uue  MolaflTe  plus  oü  moins 
tendre.  Les  couches  de  cette  Molaflfe  s’é* 
lèvent  contre  le  Lac  , avec  tant  de  régula- 
rité, que  comme  le  Lac,  dans  cette  partie, 
fe  recourbe  en  tournant  à l’Ell,  de  même 
aulli  les  couches  changent  de  direction  pour 
le  regarder  toujours.  Celles  qui  font  à l’ex- 
trémité occidentale  du  coteau  , au  deÜbus 
du  Châtelar , montent  prefque  droit  à l’Ouefl:  ; 
tandis  que  celles  qui  font  à l’Eft , au  defllis 
de  Sciz , s’élèvent  au  Nord-Nord-Oueft. 

Les  efearpemens  de  ces  couches  forment 
en  divers  endroits  , des  précipices  de  2 à 
300  pieds.  Les  plus  remarquables  font  la 
Roche  de  MalTongy , & la  Roche  de  Ma- 
rignan.  J’ai  eu  bien  de  la  fatisfaclion  à voir 
mon  obfervation  fur  la  fituation  des  efear- 
pemens , s’étendre  même  à d’aulîi  petites 
montagnes  que  le  coteau  de  Boify, 

§.  304.  Les  Grès  de  ce  coteau  font 
compofés  d’un  Sable  quartzeux , mêlé  d’un 
peu  d’Argille , & de  petites  lames  de  Mica. 

I Ces  difterens  corps  font  réunis  par  un  gluten 
1 calcaire  , qui  fe  cryllallife  quelquefois  fous 
lune  forme  fpathique , dans  les  interftices 
ides  couches. 

D’ailleurs  ces  couches  ne  renferment 
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aucun  corps  étranger  ; du  moins  n’ai-i'e  pu 
en  découvrir  aucun  ; & quoique  le  coteau 
foit  en  divers  endroits  , recouvert  d’une 
grande  quantité  de  fragniens  de  rochers  des 
Alpes , on  ne  trouve  pourtant  aucun  vef- 
tige  de  ces  fragmens  days  l’intérieur  des 
bancs  de  MolalTe. 

C’est  à cette  obfcrvation  que  je  dois  la 
correction  de  l’idée  que  j’avois  d’abord  con- 
çue , fur  la  formation  des  Grès  de  notre 
pays.  Je  croyois  que  les  fables  qui  font  la 
matière  de  ces  Grès , avoient  été  chariés 
par  les  mêmes  courans  qui  ont  tranfporté 
chez  nous  tant  de  fragmens  des  rochers 
des  Alpes.  Mais  en  voyant  à découvert  les 
roches  de  Malfongy  & de  Marignan  , & 
divers  bancs  au  delfous  du  Châtelar  ; je 
m’étonnai  de  n’appercevoir  aucun  de  ces 
fragmens  dans  des  malfes  d’une  fi  grande 
étendue  , & cela  me  fit  comprendre  que 
les  fables  dont  ces  Grès  font  compofés , 
ne  pouvoient  pas  avoir  été  accumulés  dans 
le  même  tems , & par  la  même  caufe  qui 
a tranfporté  ces  fragmens. 

§.  305.  Depuis  que  j’eus  fait  ces  ré- 
flexions, on  découvrit  dans  un  champ,  au 
deffous  du  village  de  Balaifon  , à-peu-près 
à la  moitié  de  la  hauteur  du  coteau,  une 
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carrière  de  Pierre  à chaux , compofée  de 
bancs  qui , fuivant  notre  obfervation  géné- 
rale , defcendent  du  côté  des  Alpes , & fc 
relevent  contre  le  Lac. 

Cette  carrière  achevé  de  prouver  , que  Origine 
la  Mer  a féjourné  long-tems  fur  ces  hau- de  ces  dif- , 
teurs  J parce  que  les  Pierres  calcaires  hé 
fe  forment  que  par  des  fédimens  fucceflifs 
des  eaux  peuplées  d’animaux  marins. 

Les  Grès  etix-mémes , par  la  nature  du  ' 

lien  qui.  unit  leurs  parties , prouvent  qu’ils 
ont  été  formés  fous  les  eaux  de  la  Mer; 

& que  par  conféquent  Ces  eaux  ont  cou- 
vert, non-feulement  nos  plaines,  mais  en- 
core nos  montagnes,  les  Voirons  par  exem- 
ple. Car  ce  gluten  calcaire  doit  tirer  fon 
origine  de  la  Mer. 

J’AI  vu  moi-même,  au  bord  de  la  Mé-  Grèsda 
diterranée , fur  le  Fare  de  Mefline  , auprès 

^ ■ llOllVCilc 

du  Gouffre  de  Carybde , des  fables  qui  font  fur  les 
mobiles  dans  le  moment  où  les  flots  les 
amoncelent  fur  les  bords  , mais  qui  par  le  ^ 
moyen  du  Ihc  calcaire  que  la  Mer  y in- 
filtre, fe  durcilfent  graduellement,  au  point 
de  fervir  à des  pierres  meulières.  Ce  fait 
eft  connu  à Mefline  : on  ne  celle  de  lever 
des  pierres  fur  ces  bords , fans  qu’elles  s’é- 
puifent , ni  que  le  rivage  s’abaifle  ; les  va- 
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gués  rejettent  du  fable  dans  les  vuides , Sc 
en  peu  d’années  ce  fable  s’agglutine  fi  bien, 
qu’on  ne  peut  plus  dillinguer  les  pierres 
de  formation  nouvelle  , d’avec  celles  qui 
font  les  plu-s  anciennes, 

§.  306'.  Les  fragmens  des  rochers  des 
Alpes,  que  l’on  trouve  difperfés  fur  le  co- 
teau de  Boify , font  remarquables  à bien 
des  égards.  Le  plus  grand  de  ces  frag- 
mens , qui  ell  même  le  plus  grand  que 
j’aie  jamais  rencontré  à cette  diftance  de 
fa  fource , eft  fitué  dans  un  champ  au 
Nord-Oueft  du  Château.  On  le  nomme  la 
Fierre  à Martin.  La  forme  régulière  dont 
cette  énorme  pierre  approche  le  plus  , 
eft  celle  d’un  parallélogramme  rétftàngle. 
Sa  hauteur  à l’angle  le  plus  élevé  au 
deffus  du  terrein  , eft  de  22  pieds;  fa 
plus  grande  longueur  de  2(5,  & fa  plus 
grande  largeur  de  18.  La  matière  de  ce 
grand  bloc  eft  une  Roche  de  Corne , mê- 
lée de  Stéatiüe  , de  Mica  Sc  de  Qiiartz. 
On  y diftingue  des  couches  qui  ne  font 
pas  planes,  mais  dont  les  inflexions  font 
parallèles  entr’elles.  Ces  couches , épai’fes 
de  3 à 4 pieds  ne  fe  féparent  pas  aifé- 
ment  les  unes  des  autres , parce  quelles 
font  fondées  par  un  gluten  quartzeux.  Elles 
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font  travcrfées  en  quelques  endroits  par 
des  fentes  qui  leur  font  perpendiculaires , 

& ces  fentes  font  auffi  fondées  avec  du 
Qiiartz.  Ou  verra  dans  nies  voyages  fur 
les  Alpes,  avec  quelle  exaditude  tous  les 
caracleres  de  ce  fragment  fe  retrouvent , 
tant  pour  h inaticre  que  pour  la  forme  , 
dans  les  montagnes  dont  il  a été  détaché. 

Au  refte,  tous  les  angles  de  cette  pierre 
font  émoulTés  , quoiqu’elle  foit  dure  & 
compade  , & que  fon  tiflTu  ne  paroilTc 
point  fenfible  aux  injures  de  l’air. 

On  en  a féparé , par  le  moyen  de  la 
poudre  , des  éclats  qui  fe  font  levés  par 
feuillets  à-peu-près  parallèles  aux  couches 
que  l’on  y obferve.  Ces  feuillets  ont  fervi 
à couvrir  des  aqueducs  , & à d’autres  ou- 
vrages de  ce  genre. 

§.  307.  On  trouve  fur  ce  côteau  des  Autres 
blocs  & des  fragmens  d’autres  efpeces  de 
Roches  feuilletées  , d’un  moindre  volu-  feuille  - 
me  , mais  en  très -grand  nombre.  L’ef- 
pece  la  plus,  commune  eft  allez  remarqua?- 
ble  ; elle  jcffemblé  beaucoup  à celle  qui 
forme  la  matière  des  rochers  du  grand 
St.  Bernard , au  delTous  du  Plan  de  Jupiter. 
C’ellune  efpece  de  Roche  de  Corne  verte, 
remplie  de  petits  points  de  Quartz  blanc. 

Y 4 
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Chacun  de  ces  points , qui  ont  au  plus  * 
une  demi-ligne  de  diamètre  , efl:  compofé 
d’un  nombre  de  petits  cryftaux , difpofés  en 
étoile  autour  d’un  centre  commun.  Cette 
pierre  eft  mêlée  de  grandes  veines  , d’un 
Quartz  dur  & difficile  à tailler  ; mais  comme 
le  refte  de  la  pierre  obéit  bien  au  cifeau,  on 
en  fait  des  chambranles  de  porte  , des  mar- 
ches d’efcalier  , & divers  autres  ouvrages. 

§.  308.  Le  coteau  de  Boify  eft  auffi 
parfemé  d’un  grand  nombre  de  fragmens 
de  Granit.  Un  des  plus  grands , eft  à l’Eft- 
•^ud-Eft  , au  deffbus  du  Château  ; on  le 
nomme,  la  L^ierre  du  goütè.W  eft,  comme 
la  Pierre  à Martin , d’une  forme  à-peu-près 
reftangulaire  , de  dix  pieds  de  hauteur  , 
fur  I ^ à '20  dans  fes  autres  dimenfions. 
Il  eft  compofé  de  Quartz  gris , de  Feld- 
Spath , & de  Mica  noirâtre , on  n’y  voit 
aucun  indice  de  couches  ni  de  fentes. 

Un  bloc  de  Granit,  moins  grand,  mais  qui 
m’a  préfenté  une  particularité  intéreffimte  , 
■eft  dans  un  champ  peu  éloigné  du  précédent, 
près  du  fentier  qui  conduit  à Chézabois.  En 
examinant  attentivement  ce  bloc  de  tous 
les  côtés , je  découvris  des  reftes  de  cou^ 
elles  de  2 à 3 pouces  d’épaifleur  , d’une 
•Roche  mélangée  de  grains  prefqu’iniper-. 
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ccptibles  de  Quartz  blanc , & de  Mica 
noir.  Ces  couches  étoient  reliées  adhéren- 
tes au  Granit;  je  les  détachai  à coups  de 
marteau  pour  les  .mieux  obferver,  & je 
vis  que  les  gros  grains  du  ^Granit  fe  mê- 
loient  par  gradations  avec  les  très-petits 
grains  de  cette  Roche  feuilletée. 

On  verra  dans  la  fuite  l’importance  de 
ces  tranfitions  , pour  démontrer,  que.  le 
Granit  n’e 11  point  une  coagulation  informe, 
comme  le  penfent  quèlques  Naturalilles , 
mais  qu’il  eft  le  produit  régulier  des  cryf- 
talhfations  & des  fédimens  des  eaux , tout 
comme  les  pierres. que  l’on  trouve. cdifpo- 
fées  par  couches  horizontalesij.r,  ! a J 

D’autres  blocs  de  Granit , compofés  de 
très-gros  grains  de  Feld-Spath , entremêlés 
de  feuillets  d’un  Mica  brillant  & doré , avec 
très-peu  de  Quartz , relTcmblent  exaélement 
à ceux  qui  ont  roulé  -dans  la  vallée  de 
Chaniouni , auprès  du  Prieuré  , après  s’être 
détachés  du  haut  des  r Aiguilles  • qui  font 
partie  de  la  chaîne  dui  Mont-Blanc.  C’étoit 
fur-tout  au  delTus  de  Senqches , que  l’on 
voyoit  de  beaux  fragmens  de  cette  ef- 
pece  de  Granit , mais  on  les  a employés 
dans  la  conllruélion  des  celliers  que  l’on 
vient  de  bâtir  au  bas  du  coteau  de  Crépi. 
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Il  en  relie  cependant  encore  un  bloc  dans 
une  vigne. 

J’ai  vu  enfin  dans  le  même  endroit,  de 
grands  fragmens  d’un  Granit  jaunâtre  , rem- 
pli de  petits  cryftaux  exagones  de  Schorl 
noir. 

§.  309.  Le  pied  du  coteau  de  Boify  a 
des  pentes  tournées  entre  le  Couchant  & 
lé  Midi , qui  produifent  des  vins  blancs 
très-ellimés , connus  fous  le  nom  de  vins 
de  Crépi.  Ce  font  les  feuls  vignobles  de  ce^ 
côté'  du  Lac  , qui  pour  l’abondance  Sc  la 
qualité  de  leurs  vins , puiffent  entrer  en  com- 
paraifon  avec  ceux  du  Pays-de-Vaud. 

Les  légumes  & les  fruits  qui  croilTent 
fiit  ce  coteau , font  aufli  de  la  meilleure 
qualité.  Toutes  ces  utiles  produdions  valent 
mieux  que  les  plantes  rares  qui  n’intérelTent 
que  le  Botanille  : je  n’en  ai  point  trouvé 
fur  le  coteau  de  Boify. 

‘-  '§.  310.  Mais  ce  qui  frappe  & intérelTe 
tous  ceux  qui  vont  < vifiter  ce  joli  coteau  , 
ce  font  les  points  de  vue  agréables  , éten- 
dus & variés  que  l’on  y rencontre  à cha- 
que pas. 

Le  plus  brillant  eft  celui  dont  on  jouit 
de  l’extrémité  feptentrionale  de  la  grande 
allée  qui  traverfe  la  forêt , au  fommet  du 
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côteau.  On  a fous  fes  pieds  des  forêts  par 
lefquelles  on  defcend  , comme  par  degrés , 
dans  les  plaines  du  Chablais , bien  cultivées , 
& embellies  de  beaux  villages.  Le  Lac, 
dont  on  embralfe  d’un  coup-d’œil  la  plus 
grande  largeur  & la  partie  la  plus  étroite , 
s’y  prélente  fous  la  forme  d’im  grand  baf- 
fin,  joint  à un  beau  canal,  recourbé  en 
forme  de  faulx.  On  diftingue  prefqiie  toutes 
les  villes  des  deux  bords  du  Lac  : celle  de 
Laufanne  fe  préfente  ave'c  avantage  fur  le 
penchant  d’une  haute  colline.  On  découvre 
même  jufques  aux  montagnes  qui  bordent 
le  Lac  de  Neuchâtel. 

La  vue  des  derrières  du  côteau  eft  d’un 
genre  tout  à Lut  différent;  elle  n’offre  pas 
un  auffi  vafte  & aufîî  brillant  fpecfaclé  ; mais 
elle  a quelque chofe  de  champêtre,  & même 
d’un  peu  fauvage  , qui  invite  à une  douce 
rêverie.  On  delcend  par  une  pente  ’infen- 
fîble  & boifée  , dans'-^unè  vallée  en  forme 
de  berceau , couverte  de  forêts  entremêlées 
de  champs  & de  prairies.  Quelques  hameaux 
écartés  les  uns  des  autres , fembleiit  avoir 
voulu“fe  féparer  du  monde  , & fe  ca'cher 
fous  les  arbres  qui  les -'entourent.  Au  deffus 
de  cette  vallée  , la  montagne  des  Voirons 
Sc  la  première  chaîne  des  Alpes  du  Chablais 
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préfentent  leurs  pentes  rapides , mais  cou- 
vertes de  bois.  On  voit  à leur  pied  le  Châ- 
teau de  Cervens  : les  hauteurs  qui  le  do- 
minent renferment  des  Madrépores  pétri- 
fiés; j’en  ai  trouvé  plufieurs  dans  une  feule 
promenade  que  j’ai  faite  autour  de  cette 
paifible  & charmante  retraite. 

Ce  point  de  vue  fournit  même  au  Géo- 
logue quelques  obfervations  importantes  : 
il  voit  la  première  chaîne  des  Alpes  qui 
dominent  le  bas  Chablais  , relever  fes  cou- 
ches en  montant  contre  le  Lac  ; il  voit  de 
même  les  collines  des  Alinges  , qui  tour- 
nent aufli  vers  le  Lac  des  efcarpemens  ra- 
•pides. 

On  a encore  une  très-belle  vue  du  Lac 
& des  plaines  qui  l’entourent , du  haut  du 
Châtelar  : c’eft  le  nom  d’une  éminence , 
fituée  au  Nord-Oueft  du  Château  de  Boify , 
fur  le  bord  du  coteau  , du  côté  de  Geneve. 

Tom-  Mais  une  curiofité  intérelTante  , qui  exif- 
beaux  des  ^Qjt-  fm*  cette  éminence , & que  des  labou- 
Allobro-  reurs  ont  malheureufement  détruite  , c’é- 
gcs*  toient  deux  tombeaux  dont  la  forme  connue 
prouve  qu’ils  étoient  des  anciens  Allobro- 
ges , & par  conféquent  d’une  antiquité  très- 
reculée.  De  grandes  pierres  plates , fans 
ornement,  mais  drelfées  & alfemblées  avec 
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beaucoup  de  précifion,  formoient  des  caifTes 
quarrées , de  la  grandeur  du  corps.  Elles 
étoient  inégales  ; la  plus  grande  renfermoit 
les' os  d’un  Homme  fait,  & la  plus  petite 
ceux  d’un  jeune  Homme.  Ces  tombeaux 
contenoient  vraifemblablement  les  reftes  de 
Guerriers  qui  s’étoient  diftingués  par  quel- 
que grand  exploit , ou  de  perfonnages  d’un 
rang  éminent  dans  le  pays  ; car  chez  ces 
anciens  peuples,  e’étoit  une  grande  diftinc- 
tion  que  d’étre  enfeveli  fur  une  éminence 
élevée  & ifolée , comme  celle  du  Châtelar. 

§.  3 1 1 . Le  coteau  de  Boify  finit  vis-à- 
vis  du  village  de  Sciz,  par  une  pente  douce 
qui  defcend  à l’Eft-Nord-Eft.  Mais  les  bancs 
de  Grès  dont  cette  pente  eft  compofée , 
ne  defcendent  point  parallèlement  à elle  ; 
ils  continuent  à s’élever  contre  le  Lac,  en 
montant  au  Nord-Nord-Oueft , comme  je 
l’ai  dit  plus  haut,  §.  303. 
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% 

Montagnes^  de  Meillerîe  ^ de  St.  Gin- 
goiiph  (i). 

§.  312.  jAlVant  de  décrire  ces  montagnes , 
j’indiquerai  en  peu  de  mots , les  objets  les 
plus  intéreiïans  qui  fe  préfentent  fur  la  route 
qui  y conduit. 

J’ai  déjà  parlé  du  coteau  de  Cologny, 
fur  lequel  palfe  cette  route , & de  celui  de 
Boify  qu’elle  laifle  à fa  droite. 

§.  3 1 3 . En  continuant  de  remonter  le 
Lac , au  delà  de  ce  dernier  coteau , on 
traverfe  de  petites  plaines  couvertes  de  cail- 
loux roulési 

Trois  quarts  de  lieue  avant  d’arriver  à 
Thonon , petite  ville  , capitale  du  Chablais , 
on  rencontre  un  nombre  de  grands  blocs 
roulés  de  Granit. 

§.  314.  A dcmi-liene  de  cette  même 
ville , on  palfe  auprès  d’une  fource  d’eau 
minérale  , ferrugineufe  , qui  a acquis  de  la 
célébrité  , depuis  qu’un  habile  Chymille  , 
M.  Tingry  , Démonllrateur  en  Chymie  de 


(i)  On  prononce  St.  Gingô. 


la  Société  des  Arts  de  Geneve  , en  a pu- 
blié l’analyfe  dans  une  petite  brochure  im- 
primée en  1774. 

M.  Tingry  a prouvé  que  ces  eaux  con- 
tiennent dans  une  bouteille  de  36  onces. 

i*.  Du  Fer  extrêmement  divifé  & privé 
de  fon  phlogiftique,  plus  d’un  grain 
& demi. 

2'.  De  la  Sélénite , un  grain  & un  quart. 

3°.  De  la  Terre  abforbante  calcaire , fept 
grains  & trois  quarts. 

§.  3 1 Au  delà  de  Thonon,  on  traverfe  le 
torrent  de  la  Dranfe  , & l’on  voit  que  le 
terrein  dans  lequel  ce  torrent  a creufé  fon 
lit , eft  en  entier  .compofé  de  fable  & de 
cailloux  roulés. 

§.  316.  Plus  loin  on  côtoyé  la  haute 
& belle  colline  , au  pied  de  laquelle  fe 
trouve  la  fource  qui  donne  les  eaux  ferru- 
gineufes , connues  fous  le  nom  d’Eaux  d’Am- 
phion;  & à demi-lieue  de  la  fource  , 011 
traverfe  la  ville  d’Evian  , qui  eft  fituée  au 
pied  de  cette  même  colline. 

M.  Tingry  a fait  auffi  l’analyfe  de  l’eau 
minérale  d’Amphion , & il  a trouvé  qu’une 
bouteille  de  36  onces  de  cette  eau  con- 
tient ; 
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1°.  Fer  divifé  & déphlogiftiqué  , moins 
d’un  demi-grain. 

2°.  Sélénite  , trois  quarts  de  grain. 

3°.  Terre  abforbante  calcaire  , fîx  grains. 

Eaux  de  §.31 7.  De  l’autre  côté  du  Lac  , auprès 
de  la  ville  de  Rolle  , on  trouve  une.  troi- 
fieme  fource  ferrugineufe , qui  pendant  quel- 
ques années  a été  fort  à la  mode  , mais  qui 
eft  moins  fréquentée  aujourd’hui. 

J’en  fis  l’analyfe  en  i7(5’4  , & j’y  trouvai 
par  bouteille  de  3 6"  onces  : 

1°.  Fer  très- divifé  & non  attirable  par 
l’Aiman , un  grain  & demi. . 

2°.  Sélénite,  trois  quarts  de  grain; 

3°.  Sel  marin  , à bafe  terreufe  , trois 
quarts  de  grain. 

4°.  Terre  abforbante  calcaire  , cinq 
grains. 

Route  §.  31g.  D’Fvian  à la  Tour  ronde,  on 
^^jQyj^fuit  une  route  délicieufe,  entre  le  Lac  & 
ronde,  une  colline  couverte  de  beaux  Châtaigners. 
La  rive  oppofée , qui  fe  courbe  & fe  rap- 
proche graduellement  de  celle-cî,  préfente 
de  riches  coteaux,  couverts  de  vignobles, 
jufques  à une  grande  hauteur , &:  couron- 
nés de  verdure  & de  forêts. 

Coliine  §,  319.  Entre  la  Tour-ronde  &.  Meil- 
^“‘'^Derie , on  palfe  au  deflôus  de  l’extrémité  la 

plus 
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plus  élevée  de  la  haute  colline  dont  j’ai 
déjà  parlé , qui  fe  prolonge  par  deiïus  Evian, 
& va  en  diminuant  graduellement  de  hau- 
teur , fe  terminer  à l’embouchure  de  la 
Dranfe. 

Cette  colline , entièrement  compofée 
de  Grès , de  Sable , d’Argille , & de  cail- 
loux roulés;  parfemée  de  blocs  de  Granit, 
& d’autres  pierres  alpines , a été  manifef- 
tement  formée  par  l’accumulation  des  dé- 
pôts du  courant , ^ui  lors  de  la  grande 
débâcle , fortit  de  la  vallée  du  Rhône , & 
vint  defcendre  par  celle  de  notre  Lac. 

Lorsqu’on  a l’efprit  rempli  des  preuves 
que  nous  avons  vues  de.l’exiftence  de  ce 
courant  , & que  de  Laufanne  , ou  des 
hauteurs  voifînes,  on  obferve  cette  colline, 
on  ne  peut  pas  fe  refufer  à l’évidence  de 
cette  origine.  On  voit  que  les  eaux  du 
grand  courant , reflérrées  par  les  rochers 
verticaux  de  St.  Gingouph  & de  Meille- 
rie,  confervoient  vis-à-vis  d’eux  toute  leur 
vîtelfe  & ne  pouvoient  point  y former^ 
de  dépôts  ; mais  que  dès  qu’elles  ont  dé- 
paffé  ces  rochers,  & qu’il  s’eft  ouvert  un 
large  baffin,  ces  eaux  fe  font  extravafées, 
ont  perdu  leur  vîtelfe,  & [ont  dépofé  les 
débris  qu’elles  charioient.  On  voit  mêm# 
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la  colline  s’abaiOTer  à mefure  qu’elle  s’a- 
vance dans  la  vallée  du  Lac  , parce  que 
les  matériaux  dont  elle  eft  formée,  dimi- 
nuoient  en  quantité,  à mefure  que  les  eaux 
les  dépofoient  fur  leur  route. 

La  haute  colline  du  Jorat , fur  le  pen- 
chant de  laquelle  eft  bâtie  la  ville  de  Lau- 
fanne  , a été  formée  par  là  même  caufe  , 
fur  la  rive  oppofée  de  ce  même  courant. 

J’ai  obfervé  des  collines  femblables,  & 
femblablement  fituées , à l’entrée  de  tou- 
tes les  grandes  vallées  des  Alpes , lorfque 
des  caufes  locales  ne  fe  font  pas  oppofées 
à leur  formation.  Nous  en  verrons  plulieurs 
exemples  dans  la  fuite  de  cet  ouvrage. 

§,  320.  De 'Geneve  à la  Tour-ronde, 
la  côte  orientale  du  Lac  eft  bordée  de  col- 
lines de  Grès  ou  de  cailloux  roulés  ; & les 
riiontagnes  proprement  dites , fe  tiennent 
il  une  diftance  alfez  grande' de  fes  bords. 
Mais  de  la  Tour-ronde  eïi  haut , les  mon- 
tagnes ferrent  le  Lac  de  fi  près , qu’on 
ne  peut  plus  le  côtoyer  que  par  un  fen- 
tier  étroit,  à peine  allez  large  pour  être 
praticable  à cheval. 

Ici  donc , le  Lac  bordé  pat  des  mon- 
tagnes hautes  & cfcarpées ,'  n’a  plus  ces 
bords  riants , ces  jolies  Collines , qui  le' 
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parent  dans  tout  le  refte  de  ces  contours. 

Des  rochers  nuds  & ftériles , ou  des  forêts 
pendantes , lui  donnent  cet  afpeêl  trille  & 
fauvage  , qu’a  li  bien  dépeint  l’Auteur  de 
la  nouvelle  Héloïfe. 

§.  321.  On  a pourtant  bâti  deux  ou  Village 
trois  villages  fur  ces  bords  efcarpés.  L’un  d^MeilLe. 
d’eux  fe  nomme  Meillerie  ; il  eft.  fur  le 
penchant  .d’une  montagné  .qui  defcend 
fi  rapidement  dans  le  Lac  , :qu’à  une 
certaine  diûance  , les.  maifons  paroilTent  bâ- 
ties les  unes  lur  les  toits  des  autres , & que 
les  communications  du  bas  au  haut  du  vil- 
lage , -relTemblent  à des  échelles , plutôt  qu’à 
des  rues.  ^ 

Ce  village  fubfifte  par  la.  pèche,  Sc  plus  Pierres 
encore  par  la  vente  des  pierres  que  l’on 
détache  des  rochers  qui. dominent  les  bords 
du  Lac.  On  en  charge  de  grandes  bar- 
ques pour  les  tranfporteflà  Geneve , où  on 
les  nomme  cailloux  de  vieillerie  , quoiqu’el- 
les foient  de  nature  calcaire.  Elles  ne.  Ibuf- 
frent  pas.  trop  le  cîfean;  mais , elles  fer- 
vent à la  groiïe  maçonnerie  , & à pa- 
ver les  talus  qui  défendent  les  bords  du 
Lac  & de  l’Arve  de  l’érofion  des  eaux. 

Ces  pierres , qui  font  de  couleur  de  hoi-  ' 
râtre  , renferment  fouvent  des  veines  de 
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Spath  'blanc  , confufément  cryftallifé  en  la- 
mes redangulaires.  M.  Rilliet  a obfervé, 
que  ce  Spath  , malgré  fa  blancheur  & 
fa  pureté  apparente , exhale  quand  on  le 
frotte  , une  odeur  de  bitume  , moins  fé- 
tide pourtant  que  celle  de  la  Pierre-porc 
ou  Pierre-puante.  Et  ce  qu’il  y a de  bien 
remarquable  , c’eft  quelle  fond  même  de 
la:  pierre  n’exhale  aucune  odeur,  quoique 
fa  couleur  noirâtre  indique  une  matière 
bîtümineufe , bien  plutôt  que  la  . couleur 
blanche  du  Spath. 

- 322.  Un  autre  village  au  pied  de 

ces  montagnes  , & plus  confidérable  que 
le  précédent , fe  nomme  St.  ©ingouph.  Il 
n’éft  pas  bâti  ,' comme  celui  de  Meillerie, 
fur  la  pente  rapide  d’un  rocher,  mais  fur 
des  débris  de  ceR;montagnes  chariés , 8c  ac- 
cumulés . par  uii  torrent  qui  en'  defeend , 
en  fuivant  une  vallée  fituée  derrière  le  vil- 
lage. Ce  même  torrent  partage  S.  Gingouph 
en  deux  parties dont  l’une  appartient  au 
Roi  de  Sardaigne  , L’autre  à la  républi- 
que de  Vallais,  & il  fert  de  limites  entre 
les  deux  Etats. 

§...323.  Les  montagnes  au  deffus  de 
St.  Gingouph,  font  très-élevées,  & éfearpées 
au  delfus  du  Lac.  Une  des  plus  hautes  clt 
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la  Dent  d’Oche.  Je  pafiTai  au  pied  de  cette 
Dent,  au  mois  d’Odobre  1777  > en  remon- 
tant la  vallée  de  St.  Gingouph , pour  aller 
vifiter  des  mines  de  Charbon  de  pierre  , que 
l’on  a découvertes  dans  ces  montagnes. 

Je  fus  engagé  à aller  voir  ces  mines  par 
un  mal' entendu  fingulier  , & qui  prouve 
avec  quelle  facilité  il  peut  fe  glilfer  des  équi- 
voques , dans  les  rapports  qui  paroîlfent  les 
mieux  circonftanciés. 

Une  perfonne  de  ma  connoiflTance  trouva 
pendant  l’été  de  1777  , au  bord  du  Lac, 
près  la  fource  d’Amphion  , un  morceau  de 
fcorie  fpongieufe , arrondie  par  les  eaux.  11 
etoit  difficile  de  décider  lî  cette  fcorie  étoit 
du  mache-fer , ou  une  produélion  volcani- 
que. Cette  perfonne  foupçonna  que  c’étoit 
une  Lave , & voulut  favoir  des  gens  du 
pays , fi  dans  leurs  montagnes  on  ne  voyoit 
point  de  vertiges  de  quelqu’ancien  Volcan. 
Mais  comme  le  mot  de  Volcan  n’étoit  pas 
dans  leur  d!a;ionnaire , elle  demanda  fi  l’on 
ne  connoiflbit  point  de  montagne  où  l’on 
trouvât  des  pierres  brûlées.  Ces  bonnes  gens 
répondirent  que  oui  ; que  dans  la  vallée  au 
deffus  de  St.  Gingouph , on  en  trouvoit  en 
divers  endroits.  Deux  ou  trois  perfonnes  diffé- 
rentes ayant  fait  cette  même  réponfe  , on  ne 
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douta  plus  qu’il  n’y  eût  là  d’anciens  Vol- 
cans, Sc  l’on  me  communiqua  cette  dé- 
couverte. 

Quelques  contre-tems  m’arrêterent  juf- 
ques  au  dixième  d’Oélobre  , faifon  bien 
avancée  pour  une  courfe  fur  des  montagnes 
auflî  élevées  ; je  ne  voulus  cependant  pas 
lailfer  paflTer  l’hiver , fans  avoir  éclairci  un 
point  d’une  telle  importance  pour  l’Hiftoire 
Naturelle  de  notre  pays. 

Je  pris  donc  avec  moi  le  morceau  de 
fcorie  , j’allai  à St.  Gingouph , qui  eft  en- 
viron à 1 2 lieues  de  Geneve  ; & dès  que 
je  fus  arrivé  , je  fis  venir  les  Chalfeurs  qui 
connoifibient  le  mieux  le  pays  : je  leur 
montrai  la  fcorie  trouvée  au  bord  du  Lac, 
& je  leur  demandai  fi  dans  les  environs , 
il  n’y  avoit  point  de  montagne  où  l’on 
trouvât  des  pierres  de  ce  genre.  Tous  una- 
nimement répondirent  que  cette  pierre  étoit 
du  mache-fer , & que  jamais  ils  n’avoient 
vu  fur  les  montagnes  , aucune  pierre  qui 
eût  la  moindre  reffemblance  avec  elle.  Je 
demandai  alors  comment  il  pouvoit  fe  faire 
qu’on  eût  dit,  qu’il  y avoit  des  pierres  brû- 
lées au  delfus  de  St.  Gingouph.  Ils  répon- 
dirent qu’il  y avoit  dans  ce  pays  là , non 
pas  des  pierres  brûlées , mais  des  pierres  qui 
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fe  brûlent  ; & par  la  defcription  qu’ils  m’en 
donnèrent  , & les  échantillons  qu’il  me 
montrèrent , je  vis  que  c’étoit  du  Charbon 
de  pierre  ; & je  compris  que  le  mal-entendu 
venoit  de  ce  qu’on  avoit  pris  des  pierres 
brülces  pour  des  pierres  qui  fe  brident. 

Après  ces  informations  j’aurois  pu  revenir 
fur  mes  pas,  mais  la  curiofité  de  voir  ces 
mines , & le  deiir  de  ne  rien  négliger  pour 
conftater  par  mes  yeux  l’exiftence  vraie  ou 
faulfe  de  ces  Volcans,  me  déterminèrent  à 
gravir  ces  montagnes. 

Je  pris  pour  guide  un  employé  de  la 
Douane  , nommé  François  Roc  , à qui  on 
doit  la  découverte  de  ces  Mines  de  Char- 
bon , & je  remontai  jufques  au  plus  haut 
de  la  vallée  de  St.  Gingouph;  je  palfai  par 
derrière  les  dents  d’Oche,  je  fis  une  grande 
tournée  dans  ces  montagnes  , & revins 
tomber  à Evian  , en  palTant  par  le  beau 
village  de  Vacherelfe. 

§.  324.  Je  ne  veux  point  donner  ici  le  Idéegé- 
detail  de  mes  obfervations  fur  ces  mon-  inhale  des 
tagnes:  cette  digreffion  me  meneroit  trop  gnes  de 
loin;  & je  pourrai  les  décrire  avec  plus 
d’exaélitude , après  un  fécond  voyage  que 
j’ai  réfolu  d’y  faire. 

Je  dirai  feulement , qu’elles  font  toutes 

Z 4 


5^0  - Montagnes  de  Méillerie 


Mine  de 
Charbon 
de  pierre. 


Toutes 
CCS  mon- 
tagnes 
font  tiès- 
e''çjrrpéég. 


de  nature  calcaire  ; qu’elles  font  géne'rale- 
ment  efcarpées  contre  le  Lac  , mais  qu’en 
divers  endroits  elles  ont  à leur  pied  , des 
couches , ou  verticales , ou  appuyées  contre 
le  bas  de  leurs  efcarpemens , femblables  à 
celles  que  j’ai  obfervées  au  Mont  Saleve , 
( §.  23^  & fuivans),  qu’on  n’y  apperçoit 
pas  le  plus  léger  indice  de  Volcans  ; mais 
qu’on  y trouve  des  Mines  d’un  Charbon  de 
pierre  , d’une  excellente  qualité , dont  les 
couches  font  entremêlées  de  couches  d’Ar- 
gille  , renfermées  entre  les  bancs  de  la  Pierre 
calcaire  & inclinées,  comme  ces  bancs,  en 
defcendant  vers  l’intérieur  des  Alpes.  La 
carrière  la  plus  confidérable  de  ce  précieux 
folfile , eft  lituée  au  midi , & au  deffus  des 
Chalets , que  l’on  nomme  les  Chalets  de 
Bize  i fur  la  chaîne  qui  fépare  la  vallée  où 
font  ces  pâturages , d’avec  la  vallée  d'Abofu 
dance. 

§.  32^.  J’observerai  enfin  , que  les  mon- 
tagnes de  Meillerie  & de  St.  Gingouph  , 
font  beaucoup  plus  efcarpées,  & moins  ré- 
gulières dans  la  fituation  de  leurs  couches, 
que  ccües  de  Saleve  & des  Voirons. 

La,  raifon  de  cette  différence  eft  que 
celles-là , font  beaucoup  plus  voifines  du 
centre  des  Alpes,  §.  287:  le  Lac  en  fe 
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retournant  à l’Eft,  fe  rapproche  confîdéra- 
blement  des  chaînes  centrales  : je  ferois  même 
porté  à croire  qu’il  manque  dans  cette  par- 
tie , quelques-uns  des  gradins  inférieurs  du 
grand  amphithéâtre  des  Alpes  ; & qu’ici  le 
Lac  , qui  eft  l’arêne  de  cet  amphithéâtre , 
occupe  la  place  de  ces  marches , qui  ont 
été  détruites  par  quelque  révolution. 

Ce  qui  me  fait  avancer  cette  conjectu- 
re J ce  n’eft  pas  feulement  la  rapidité  des 
efcarpemens  , & l’irrégularité  des  couches 
de  ces  montagnes  ; c’eft  encore  leur  grande 
hauteur;  parce  qu’il  eft  très-rare  de  voiries 
chaînes  des  montagnes  fe  terminer  par  des 
fommités  ft  élevées. 

M.  le  Général  Pfiffer  a fait  cette  ob- 
fervation  importante,  & le  beau  plan  des 
Alpes  voifines  de  Lucerne , qu’il  a exécuté 
en  relief,  met  fous  les  yeux  cette  même 
obfervation  ; c’eft  qu’à  l’exception  de  quel- 
ques irrégularités  locales  , les  montagnes 
vont  en  s’abaiffant  graduellement  , depuis 
leur  centre  jufques  à la  plaine  ; enforte  que 
ft  l’on  combloit  toutes  les  vallées , on  pour- 
roit  monter  par  une  pente  douce  & pref- 
qu’infenfible  , jufques  au  fommet  des  plus 
hautes  cimes  des  Alpes. 

Lors  donc  que  l’on  voit  des  chaînes  fe 
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terminer  brufquement  par  de  hautes  mon- 
tagnes , on  doit  croire  que  quelque  puif- 
l’ante  caufe  , ici  par  exemple  , le  grand 
courant  qui  defcendoit  par  la  vallée  du 
Rhône , a renverfé  & détruit  les  marches 
les  plus  baffes  de  l’amphithéatre. 

§.  szô’.  Je  ne  quitterai  pas  les  mon- 
tagnes de  St.  Gingouph , fans  rapporter  un 
trait  qui  caradérife  bien  l’innocence  des  ha- 
bitans  de  ces  hautes  vallées.  Je  rencontrai 
dans  ces  vaftes  folitudes , inhabitées  dans 
la  faifon  où  je  les  parcourois , un  jeune 
homme  & une  jeune  fille,  qui  firent  avec 
moi  une  partie  de  la  route.  Je  m’informai 
du  motif  de  leur  voyage;  j’appris  & d’eux, 
& de  mon  guide  qui  les  connoiffoit,  que 
le  jeune  homme  étoit  un  garçon  du  Canton 
de  Fribourg , qui  étant  allé  pour  une  affaire 
dans  le  village  de  cette  jeune  fille  , avoit 
pris  du  goût  pour  elle  , & l’avoit  demandée 
en  mariage.  La  jeune  fille  , quoiqu’elle 
agréât  le  jeune  homme , ne  voulut  cepen- 
dant point  l’époufer , fans  avoir  pris  des 
informations  fur  fa  perfonne  & fur  fa  fa- 
mille , & ne  voulut  même  s’en  rapporter 
qu’à  elle  , fur  une  chofe  qui  intéreffoit  fi 
fortement  fou  bonheur  ; elle  partit  feule  8c 
à pied  avec  le  jeune  homme  , pour  aller 
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à deux  journées  de  là  , au  travers  des  mon- 
tagnes , prendre  elle-même  chez  lui  les  in- 
formations qu’elle  defiroit.  Quand  je  la 
rencontrai,  elle  revenoit  de  fon  voyage  très- 
fatisfaite  , & ramenoit  avec  elle  le  jeune 
homme , pour  l’époufer  dès  fon  arrivée. 
Ce  que  je  trouve  de  remarquable,  ce  n’eft 
pas  ,tant  le  courage  de  la  fille , qui  grande 
& forte , n’avoit  fûrement  rien  à craindre 
de  fon  amant  ; mais  c’eft  la  bonne  foi  de 
ces  honnêtes  montagnards.  Car  fi  la  fille 
mécontente  de  ces  informations  , étoit  re- 
venue fans  époufer  le  jeune  homme  , ce 
voyage  en  tête  à tête , n’auroit  porté  au-^ 
cnne  atteinte  à fa  réputation. 
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